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L'accueil fait au ministère remanié est peu
«tWiousiaste. Aucun parti ne se sent en situa-
tion de se réjouir sans réserve. Ou n'est pas
mécontent, mais on n'est pas non plus tout à
fait content. Demi-mesure, replâtrage, cote
mal taillée, ces expressions caractéristiques
«ont ce matin sur toutes les lèvres et au bout
do toutes les plumes. Ministère de conciliation,
de transition, dit le Siècle) cabinet de l'uri-
nasse dit le Soir, organe du centre gauche,
pour 'le Rappel, la nouvelle combinaison mi-
nistérielle est « incolore et inoffensive, » in-
capable de passionner personne pour ni contre
elle mais par contre tout à l'ait capable d'atté-
nuer les querelles et les coups, et d'être « un
ministère d'amortissement. » La République
française approuve les résolutions qui vien-
nent d'être prises, parce qu'elles auront du
moins cet avantage de calmer momentané-
ment les alarmes et de faciliter la reprise du
travail et des affaires « pour l'échéance du
1«janvier, qui est la plus importante et la
plus redoutable de toutes pour les grandes et
les petites bourses. » La République, panse
que le nouveau ministère donnera au pays
« trois ou quatre mois de sécurité complète »
et qu'il sera un « ministère d'affaires et de dé-
tente. " -

En ce qui concerne les journaux du centre
droit, leur ton est en général plus dolent
encore. M. de Fourtou est bien un de leurs
hommes, mais il s'est en ces derniers temps !
distingué par ses votes indisciplinés, et on le
tient généralement pour un transfuge apparte-
nant plutôt au centre gauche.

Les organes de la réaction légitimiste et
cléricale «ont naturellement dans une irrita-
tion fort vive. Pour eux le désappointement
est sans, compensation aucune. Aussi ['Univers
n'est-il pas tendre pour ce qui vient d'être
lait. « On ne manquera pas de dire, s'écrie M.
Veuillot, parmi les officieux et les tripoteurs
de compromis, que MM. de Goulard et de
Fourtou sont des hommes d'ordre, de vrais
représentants du parti conservateur. Ce men-
songe ne prendra que ceux qui veulent être
pris. » Quant à la majorité, ajoute M. Veuillot,
« elle reçoit un soufflet. Si elle le garde, la
crise parlementaire est terminée, car le rôle de
l'Assemblée sera fini. Mais le gardera-t-elle ?
Nous voulons en douter. ».

La Liberté essaie de caractériser l'impression
produite par le ministère reconstitué sur les
divers groupes de l'Assemblée, et elle le fait
en, termes pittoresques bien qu'un, peu pessi-
mistes. « Il ne contentera, dit-elle, ni la droite
ni la gauche, mais il n'irritera personne. » Ou
bien : » Ce n'est pas un gage pour la droite,
c'est une diminution des garanties pour la gau-
che. » Ou bien encore : « Point de couleur
tranchée, comme dans les fleurs d'hiver. » Ou
bien encore : « Une manière de marcher sans
avancer. » Ou enfin : « L'imbroglio pour con-
tinuer l'équivoque. » De gens parfaitement sa-
tisfaits, la Liberté n'en a pas rencontré ; mais
elle a vu « des indécis qui trouvaient qu'on ne
pouvait pas faire mieux, eu raison des circon-
stances, et des esprits absolus disant qu'on ne
pouvait pas faire plus mal, les mômes circon-
stances étant données. »

En résumé, l'opinion des esprits impartiaux
est que M. Thiers a fait ce qu'il a pu, et qu'on
serait mal venu d'exiger davantage. La crise
où nous sommes n'est pas de celles qui se dé-
nouent définitivement du jour au lendemain à
force de résolution et d'énergie: il y faut le temps
et la patience. C'est ce que comprennent fort
bien les groupes de la gauche ; ils ne deman-
dent pas au président de la République qu'il
tasse l'impossible et ils ont en ses intentions
caaies assez de confiance pour être satisfaits
quand il a tiré d'une situation donnée tout le
Parti possible.

D'après les informations du journal le Siècle,
la pensée intime de M. Thiers dans les circon-
stances actuelles aurait été la suivante : il vou-
lait tout d'abord subordonner la réorganisa-
tion du ministère à l'issue des travaux de la
commission Dufaure et dans ce cas sans doute,

ainsi que nous l'avons indiqué plus d'une fois
ici-môme, la constitution d'un cabinet défini-
tif, franchement centre gauche, aurait pu être
tentée; mais ayant acquis la conviction que ces
travaux traîneraient en longueur, dureraient
plusieurs mois peut-être, M. Thiers, au dire
du Siècle, s'est décidé à donner provisoire-
ment au ministère le seul complément qu'exige
la marche régulière des affaires.

Cette appréciation nous parait être conforme
aux réalités et montrer le nouveau ministère
sous son véritable jour, avec son véritable ca-
ractère.

Que s'est-il exactement passé dans l'entre-
vue de M. Thiers et de M, d'Audiffret-Pas-
quier ? Sur quelles bases précises a été scellée
l'entente du gouvernement et de la commis-
sion? Cette entente est-elle aussi avancée que
les nouvelles d'hier ont osée le prétendre ?

_ Tous ces points sont encore obscurs et il est
difficile de se faire une opinion bien claire.

Unjournaldu matin assure que dans sa confé-
rence avec M. d'Audiffret-Pasquier, M. Thiers
aurait déclaré renoncer complètement au re-
nouvellement partiel et accepter la responsa-
bilité ministérielle avec toutes ses conséquen-
ces^ condition que l'Assemblée lui accordât
une seconde Chambre et le veto suspensif.

Un autre journal dit que dans son entretien
avec M. Thiers, le duc d'Audiffret-Pasquier
n'aurait pas caché à celui-ci que la commis-
sion serait intraitable sur le terrain de la res-
ponsabilité ministérielle.

Le Français déclare de son côté « qu'il est
absolument faux que M. le duc d'Audilfret ait
pris envers M. le président de la République
aucun engagement qui puisse ôter à la com-
mission l'indépendance, de ses décisions ni
faire préjuger en quoi que ce soit l'ordre dans
lequel la commission étudierait et résoudrait
les diverses réformes. »

Sous le démenti du Français, il y a, on l'a
remarqué, un aveu dont nous prendrons acte :
c'est que la commission ne s'obstine plus à ne
vouloir s'occuper quede la seule responsabilité
ministérielle et qu'elle consent à c< résoudre
les diverses réformes. » Là-dessus ou serait
donc tombé d'accord et ainsi les bonnes nou-
velles d'hier se trouveraient confirmées.

Prenons garde toutefois de nous laisser al-
ler à la pente des illusions. La vérité nous
paraît être qu'on ne sait rien de bien précis
sur ce qui s'est passé entre M. d'Audiffret et
M. Thiers, et que probablement aucune déci-
sion n'a été arrêtée ni même préparée par
cette première entrevue. Ce n'est qu'avec les
plus grandes précautions qu'il convient de
parler des tentatives de coneilicitiou qui out
été jusqu'à présent faites et qui ne sout en-
core que des tentatives.

Voici en quels fermes prudents et mesurés
le Journal de Paris s'exprime :

" Il est probable que M. Thiers se rendra
prochainement dans le sein de la commission
pour faire connaître ses vues au sujet du mo-
dus vivendi qu'il s'agit de trouver entre le
gouvernement et l'Assemblée. C'est alors seu-
lement oue pourront être traitées et résolues
les graves questions soumises à l'examen de
la commission.

" Toutefois, l'entretien d'hier, s'il a été ce
que nous croyons, doit avoir eu pour effet de
dissiper bien des équivoques, de faire cesser
bien des malentendus, et de préparer par con-
séquent le terrain pour une conciliation qui
n'est pas encore faite, mais qui paraît aujour-
d'hui plus possible que ces jours derniers. »

En résumé, rien n'est encore fait, voilà qui
est clair, et ce modus vivendi qu'il s'agit de .
trouver est encoreà chercher; mais d'un autre
côté il est évident aussi que le conflit, par suite
des explications échangées, a cessé d'être
aigu et qu'il y a une détente.

Le conseil fédéral suisse a été élu avant-
hier par lés deux chambres réunies.

Ont été nommés .conseillers MM. Welti, Cé-
résole, Schenk, Scherer, Knusel, Borel, Naef.

Le président de la République est, pour
cette année, M. Cérésole, le vice-président
M. Schenk.

Quoi qu'on fasse, quoi qu'on dise,
: après comme avant le remaniement
i ministériel, il n'est personne qui ne
I sente que, tôt ou tard, la crise recorn men-
1 cera, et que, tôt ou tard aussi, les

questions capitales qui se sont posées
1 ces jours-ci devant le pays, reviendront

se poser encore.
Le gouvernement, en changeant plu-

sieurs ministres, en enlevant à M. Oal-
mon ses fonctions de sous-secrétaire
d'Etat à l'intérieur, a endormi la crise ;
il y a eu détente momentanée. Mais
cette détente durera-t-elle ?

On n'a qu'à lire les journaux du cen-
tre droit lui-même, pour comprendre
dès aujourd'hui que ce n'est là qu'un
entr'acte pour ainsi dire, une trêve, qui
durera, comme le dit avec esprit l'O-
pinion nationale, le temps de ramas-
ser et d'enterrer les morts.

Est-il possible qu'il en soit autre-
ment, du moment où la droite et le
centre droit maintiennent toutes leurs
prétentions de« gouvernement de com-
bat ? » Et ces prétentions, ils les main-
tienent. Qu'on lise le Français, le Moni-
teur} pour ne parler que ]des journaux,
relativement modérés, de cette opi-
nion, et l'on verra qu'il n'y a rien de
changé dans l'attitude de ces partis de-
puis le rapport de M. Batbie.

Le gouvernement obtiendra . peut-  "
être de la commission quelques con-
cessions plus ou moins sérieuses, mais
nous pouvons prévoir dès aujourd'hui
qu'un' jour ou l'autre la difficulté capi-
tale se représentera, et que la- politique
du message républicain de M. Thiers
se retrouvera face à face avec celle du
rapport monarchiste de M.. Batbie.
L'Assemblée, à ce moment , sera di-
visée, comme elle l'était hier, comme
elle l'est aujourd'hui, en deux parties
à peu près égales; le pays répétera, ,
alors comme aujourd'hui, que cette
situation est "absolument intenable,
qu'il faut en sortir à tout prix.

Gomment en sortira-t-on?

Nous l'avons dit et répété : si la dis-
solution était possible, il faudrait évi-
demment et dès aujourd'hui, deman-
der la dissolution. ï)ans tous les Etats
qui sont régis par le parlementarisme,
c'est le pays qui prononce, lorsqu'il y a
conflit entre le pouvoir exécutif et la
Chambre des députés. Malheureuse-
ment, en Erance, le président de la Ré-
publique n'est pas investi du droit de
dissoudre l'Assemblée. Ce droit n'ap-
partient qu'à l'Assemblée elle-même.
Si le président voulait se l'arroger, il ]
commettrait un coup d'Etat. Or, nous ;
avons toujours estimé que ces sortes de <
solutions sont les pires de toutes; nous :
avons toujours protesté contre le coup
d'Etat du 18 brumaire, contre le coup
d'Etat du 2 décembre \ ce n'est pas nous ]
qui engagerons jamais le pouvoir exé- 
cutif de la République à tenter, fût-ce 
même au profit de la République! ce 
que nous avons condamné, quand un ' ;
aventurier le tentait au profit de l'em- 
pire.

Cette solution étant écartée, il reste <
celle qui consisterait à faire prononcer <
la dissolution par l'Assemblée elle- i
même.

Ah ! certes, si nous entrevoyions la j
plus légère possibilité d'une solution i
pareille, la plus légale, la plus natu- i
relie, la plus simple, nous nous join-
drions incontinent à ceux qui pétition- <
nent en ce moment pour la dissolution, i

Mais est-il bien possible d'attendre sô-
; rieusement de cette Assemblée qu'elle
; prononce elle-même sa dissolution?
! Personne ne le pense ; personne ne

saurait l'admettre. Tous les efforts, par
; conséquent, que l'on fera dans ce sens,
1 resteront forcément stériles, et seront,
j comme l'on dit, des coups d'épée.dans

l'eau.
Il faut donc chercher autre chose.

L'Assemblée, qui- ne votera jamais sa
dissolution, votera peut-être son renou-
vellement partiel. Essayons, en consé-
quence, de la pousser vers le renouvel-
lement partiel et d'y pousser le gouver-
nement. Le. renouvellement partiel,
outre ses avantages intrinsèques et la
continuité de tradition parlementaire

I qu'il permet d'espérer, se -présente à
nous avec un caractère de possibilité,
que ne possède en aucune façon la
dissolution. Or, en politique, il faut sa-
voir s'en tenir à ce qui est possible.

M. Thiers, dit-on, assistera aux séan-
ces de la commission constitutionnelle ;
le travail se fera d'accord avec lui. Qu'il
essaie donc de convertir la majorité des
commissaires à cette idée du renouvel-
lement partiel, et, s'il n'y réussit pas,
qu'il porte lui-même cette question à
la tribune, par un projet de loi émané
de l'initiative gouvernementale.

Le résultat le plus clair jusqu'à pré-
sent de la levée de boucliers des partis
monarchiques a été, comme on sait,-
une reprise plus ardente du pétitionne-
ment pour la dissolution de l'Assem-
blée nationale.

Ce pôtitionnement est-il opportun?
Tout au moins est-il légal? Le gouver-
nement a-t-il le droit de s'y opposer?
N'a-t-il pas le devoir de le combattre
comme attentatoire à l'autorité souve-
raine des représentants du oays? Tels
sont les points sur lesquels s'est enga-
gée, entre les organes des partis extrê-
mes, une polémique d'autant plus acer-
he , qu'elle s'éloigne plus manifeste-
ment du seul terrain sur lequel la dis-
cussion puisse être utilement portée.

A droite,, on s'indigne que le parquet
reste inactif, et V Univers menaçait ré-
cemment les signataires des pétitions
de toutes les rigueurs de la loi, sans
avoir pu démontrer, au préalable, que
de tels actes constituaient une violation
de la légalité. A gauche, on se plaint
avec amertume des entraves que la po-
lice parisienne voudrait mettre au col-
portage des listes, et le Siècle proteste
énergiquement au nom de la légalité
même, contre de semblables tentatives.
« Des brigadiers et des agents de police,
« dit-il, ont pénétré sans mandat dans le
.« domicile des citoyens ; ils ont de-
ce mandé les feuilles de pôtitionnement
« couvertes de signatures, les ont lacô-
« rées,,ont menacé et les signataires et

' « les personnes chez lesquelles les listes
« étaient déposées. La plupart de ces
« agents se présentaient au nom de M.
« le préfet de police et même au nom de
« M. le président de la République, ce
« qui ne peut être qu'une imposture. »

De partjet d'autre,croyons-nous,on né-
glige des côtés essentiels de la question,
et dès-lors on arrive à des conclusions
empreintes d'une exagération pareille.

Nous laissons de côté la question
d'opportunité, mais nous demanderons
simplement aux jurisconsultes de droite

| si, oui ou non, le droit de pétition est
I inscrit dans nos codes. Si oui, com-
ment l'exercice de ce droit pourrait-il
devenir,suivant les circonstances,un dé-'
lit, voire même un crime? A-t-on perdu
déj aie souvenir du défilégrotesque de de-
mandes qu'amène chaque séance de la
Chambre consacrée aux rapports de pé-
titions ; et dans ces demandes n'en est-
il pas bon nombre que' la droite aurait 
pu revendiquer comme siennes? La
Chambre les écarte par l'ordre du jour,
ou son rapporteur les passe sous silence
et. c'est tout. Nous verrons bien si l'on
osera agir de même pour les pétitions
dissolutionnistes. Mais, en tout cas, de-
mander plus ou moins respectueuse-
ment — là n'est pas la question — à une
Assemblée élue de prononcer elle-mê-
me sa dissolution n'est pas, comme l'in-
sinue Y Univers, « chercher à dissou-
dre cette Assemblée, et partant, à dé-
truire le gouvernement existant, »
CRIME prévu et puni, etc. »

Quant aux plaintes du Siècle, elles
sont justes et l'on doit satisfaction à
l'opinion publique, s'il est vrai que des
agents se soient introduits, sans mandat,
dans le domicile privé des citoyens.
Mais les citoyens, chez lesquels" au-
raient été pratiquées les saisies dont
parle le Siècle, sont-ce de simples par-
ticuliers, ou bien au contraire est-ce
seulement aux propriétaires de cafés
ou autres établissements publics qu'au-
rait été intimée la défense de faire '
circuler des listes de pôtitionnement?
Dans ce cas, on serait mal venu à invo-
quer la légalité, et la mesure incrimi- !
née se justifierait par la situation excep- <
tionnelle des villes où règne encore (
l'état de siège, et même simplement (
par les règlements de police qui inter- '
disent dans les établissements publics <
toute manifestation politique. <
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COURRIER CE PUIS j
8 décembre. ;

La boiteàsurpiïses s'est ouverte ce matin et i
MM. de Goulard, Léon Say et de Fourtou en i
sont sortis suivis de M. Calmon qui de l'hôtel <
Beauvau passe décidément au Luxembourg : i
ministère de transition, disent les uns; minis- i
tère de détente, opinent les autres; cabinet de 1
l'impasse, affirment ceux-ci, cabinet de l'équi- :
voque, prétendent ceux-là. 1

Les plus joyeux sont les journaux radicaux ]
et le plus joyeux des journaux radicaux, c'est j
la.Républiqile française: pour elle, la crise est
provisoirement et heureusement dénouée, les <
affaires vont reprendre, M. Thiers a très-suffi- >
samment tendu la main à la droite sans lâcher <
la main de la gauche, la droite n'a pas à se 1
plaindre puisque les nouveaux ministres sont 1
conservateurs et la gauche doit être rassurée 1
puisqu'ils ont affirmé la' République et voté 1
pour M. Thiers; d'ailleurs ils sont assez inco- J
lores pour ne pas éclipser la personnalité du
chef de l'Etat. Cependant, quoique très accep- 1
tables pour tout le monde, les nouveaux mi- <
nistres ne répondent pas aux vœux du pays: <
donc il faut demander plus que jamais la dis- ;
solution de l'Assemblée, ce qui est aujourd'hui <
facile puisque les intérêts sont rassurés.

Voilà la thèse du journal de M. Gambetta : on 1
dit autour de moi que c'est un chef-d'œuvre i
d'habileté,je dis que c'est un chef-d'œuvre d'é- ]
quivoque, et que M. Thiers est mal servi par f
de semblables approbations; il est vrai que 1
c'est dans l'équivoque qu'il semble se réfugier I
lui-même , sous prétexte de compromis, de i
conciliation et de détente, et je vous annonçais ]
dès Jiier qu'il emploierait les journaux offi- 1

; cieux à vanter le ministère nouveau à ce point
. de vue. Or, cette fois, ce sont les journaux ra-

dicaux eux-mêmes qui ont servi d'organes
; officieux; les officieux authentiques, avérés,

n'ont rien su, et hier encore battaient la cam-
pagne.

On avait dit que la droite acceptait les nou-
velles nominations comme un gage de rac-
commodement. Ce que j'ai observé depuis la
première nouvelle de ce coup de théâtre, c'est

 que M. Thiers a mené deux affaires de front,
mais séparément : 1° la réconciliation avec la
droite ; 2° le remaniement ministériel. Il a fait
annoncer les deux choses en même temps,
afin de les associer dans l'esprit du public et
aussi dans l'esprit de l'Assemblée. Ce qui le
prouve bien, c'est que le Journal de Paris,
l'un des organes du centre droit , annonçait
l'entrevue entre M. Thiers et M. d'Audiffret,
en déclarant qu'elle avait dissipé bien des
malentendus et préparé le terrain de la récon-
ciliation, mais sans dire un. mot des modifica-
tions apportées au cabinet.

Le Français, qui était hésitant et défiant
hier soir, prend position aujourd'hui : il com-
pare le ministère du 7 décembre au ministère
de transition qui précéda le ministère Ollivier
sous l'empire :' vous savez, ce ministère inco-
lore, dont on disait qu'il manquait de prestige
et où figurait M. Bourbeau. Le Français at-
tendra les actes des nouveau ministres pour
se prononcer. Toutefois il déclare quesesamis
rie rouvriront pas encore la lutte. La détente
qu'espérait M. Thiers semble donc acquise de
ce côtéjusqu'à nouvel ordre : je crains fort que
ce nouvel ordre ne soit bien proche, mais le
premier de l'an pourra se passer sans encom-
bre et c'est, à ce qu'il paraît, le but principal
et fort légitime de M. Thiers.

Seulement ce ne sont ià que des ajourne-
ments, des reports, comme on dit à la Bourse,
et il faudra bien que la question se pose de
nouveau et pour de bon entre la république
et la monarchie, entre la politique de combat
et la politique de conciliation, entre le message
et le rapport de M. Batbie, il faudra que M.
Thiers trouve une majorité solide, c'est-à-dire
qu'il demande le renouvellement partiel :
c'est par là qu'il eût pu et qu'il eût du com-
mencer. Il essaie aujourd'hui de réduire et
de dissoudre les éléments de droite : c'est fort
bien tant qu'il réussira, mais ii y avait réussi
pendant deux ans, ce qui n'a pas empêché un
beau jour la coalition des 335.

Il ramène aujourd'hui l'Assemblée au point
où nousétions'avant le message; mais il ne
parviendra pas à faire rétrograder le pays que
ce message a lancé dans la voie de la Républi-
que légale et organisée. Le mouvement est
donné, et on ne comprendra pas que M. Thiers,
après avoir séparé sa politique de celle de la
droite, se réconcilie tout à coup avec ses en-
nemis d'hier, et tout cela parce qu'il a eu deux
heures de conversation avec M. d'Audiffret-
Pasquier. Tout cela serait excellent dans un
pays de suffrage restreint, mais- ne vaut rien
pour le suffrage universel qui juge les choses
par les grandes lignes.

Ce n'est pas la satisfaction des feuilles radi-
cales qui me convertira : il est naturel que la
République française approuve les replâtrages,
car ils lui permettent d'attendre patiemment
l'heure de son candidat; ils empêchent en ou-
tre toute consolidation sérieuse de l'état ac-
tuel, et enfin ils entretiennent un état d'agita-
tion qui est de nature à précipiter les événe-
ments vers les solutions extrêmes.

Or, cette politique me paraît des plus funes-
tes, non parce qu'elle est celle des radicaux
de gauche et de droite, mais parce qu'elle nous
donne l'incertitude, quand nous pouvions
avoir la sécurité dès le lendemain du vote de
confiance.

Je dois vous dire du reste en terminant que
M. Thiers" a été poussé à cette cote mal taillée,
non seulement par les habitudes, mais eneore
par les plaintes qui lui venaient du monde des
affaires : le différend entre le chef de l'Etat et
l'Assemblée suspendait les commandes, arrê-
tait les travaux et répandait dans les milieux
industriels et commerciaux l'inquiétude la
plus funeste, surtout à l'approche du jour de
l'an. M. Thiers a voulu aller au plus pressé et
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M. Théophile Gautier.

THÉÂTRE : Mystère, Comédies et Ballets. — 1 vol.,

chez Charpentier, éditeur à Paris.

Trois ans après Sainte-Beuve et presque
J°ur pour jour, dans ce mois d'octobre si fatal
an* malades épuisés par de longues souffran-
ts, où les feuilles tombent, où les oiseaux
Partent, Théophile Gautier est mort.

U deuil, comme celui qu'il nous rappelle,
est trop poignant, n'est-ce pas? pour que nous
"'ions au début de cette étude, et dans toute
,i H'lste ironie> 'a stance si connue d'Alfredae Musset à la Malibran :

Ws doute il est trop tard pour parler encore d'elle :
^Puisqu'elle n'est plus quinze jours sont passés,
P u*nf ce pays-ci quinze jours, je le sais,
DP Pne mort récente une vieille nouvelle

e quelque nom d'ailleurs que le regret s'appelle,
'omrae, par tout pays, en a bien vite assez.

tàn ais! dirons-nous à notre tour, nous n'a-
i ,0: 1S d°flc pas compté toutes les victimes que
|f f^rre nous aura coûtéss; nous n'avions
«Wc pas fermé la liste de nos pertes et de nos
teF/?» et daus ce lamentable mémento où
W funèbres se pressent des ruines aux
•Z™Des> il noils eta.it donc réservé d'écrire
À/n ,re,(ïBe le grand poète de la Comédie de la

" t devait succomber après dix-huit mois
angoisses, non à une balle prussienne, mais

et rt die contractée au milieu des fatigues
alo" pe,lnee du siéëe de Paris et aggravée
Drr'fvJT- lad°uleu- patriotique qu'il ressentait

de nr? •
 eiU

> autant 1ue Par le dur ré»itne
fixations auquel tous étaient astreints!

Il ne fallait pas moins en effet que cette ter-
rible épreuve pour atteindre au cœur cette
nature puissante, et du premier coup briser
en elle tous les ressorts de la vie. Et pourtant
comme nous nous en doutions peu ; comme il
nous semblait impossible que ce robuste écri-
vain, au génie harmonique et complet, n'ac-
complit pas jusqu'en son extrême période la
destinée humaine, et, pareil encore en ceci
aux calmes héros antiques dont il évoquait
invinciblement la mémoire en nous, qu'après
la verte couronne conquise par sa jeunesse, il
ne ceignit pas sur son front l'auréole blanche
des années! Comme nous repoussions tout pré-
sage sinistre, et lui voyant toujours la même
grâce souriante, la même douceur sans plainte,
le même esprit curieux et réfléchi, malgré le
martyre qu'il endurait, comme nous étions
loin de comprendre que cette lumière toujours
plus sereine de son regard était celie de l'éter-
nité, et qu'il allait mourir celui qui nous pa-
raissait immortel !

De tous les poètes de 1830, nul n'était resté
plus fidèle, plus semblable à lui-même. » Ileu-
« reux homme! homme digne d'envie, s'écriait
« un jour Baudelaire, il n'a aimé que le beau,
« il n'a cherché que le beau, et quand un
« objet grotesque ou hideux s'est offert â ses
M yeux, il a su encore en extraire une myslé-
« rieuse et symbolique beauté! Homme doué
« d'une faculté unique, puissante comme la
« fatalité, il a exprimé, sans fatigue, sans
« effort, toutes les attitudes tous les regards,
«- toutes les couleurs qu'adopte la nature, ainsi
« que le sens intime contenu dans tous les
« objets qui s'offrent à la contemplation de
« l'œil humain. »

Il avait conservé ce culte du beau qu'il cé-
lébra dès ses premières pages avec la splen-
deur tranquille que donne la certitude.

Maître de sou talent comme de sa pensée,
travailleur toujours dispos et enhaleine, « ro-
mantique oniniàtre, » comme il l'a dit de lui-
même, - soldat de l'art qui lutte encor », il
n'a jamais commis sa plume en des besognes
indignes d'elle, et restant avant tout homme
de lettres, poète soucieux de sa gloire, il n'a
cependant connu le repos que lorsque sa main

affaiblie refusa le service à sa volonté. Qua-
rante deux ans durant, il n'a pas laissé passer
une semaine sans la marquer de son labeur.
» Je n'en puis plus », disait-il dans les der-
niers temps, accablé qu'il était et usé par la
défaillance et L'insomnie, et le lendemain, se
sentant un peu mieux, il se reprenait aux pro-
jets de travail, il disait :. " J'ai envie d'écrire
encore! » Beethoven mourant disait aussi:
« Le peu que j'ai fait m'a épuisé ; cependant
il me semble que je n'ai écrit que quelques
notes auprès de toutes celles que j'entends
là, » et il montrait du doigt son front.

Notre temps est bien rude à ces nobles in-
telligences, elles fatalités de la vie qui, à une
époque moins presséeparlesévénementsquela
nôtre, épargnaient parfois les souverains de la
pensée, semblent aujourd'hui s'acharner à les
poursuivre, comme pour leur faire expier en
leur humanité toutes les grandeurs par les-
quelles ils défient l'œuvre destructrice et l'ou-
bli. Mais les vides sont si profonds 1., les deuils
si amers, que notre jeune génération est quasi
prête à s'en étonner, et se voyant enlever
avant l'âge ses conducteurs et ses modèles, se
redresse inquiète, s'agite, regarde alentour et
se demande avec le poète parti si tôt lui aussi :

Qui de vous, qui de nous, va devenir un Dieu?

comme s'il n'était pas de malheurs irrépara-
bles, des regrets à jamais présents, des morts
qu'on ne peut assez pleurer !

Cette impression que nous avait causée la
mort de Sainte-Beuve, celle de Théophile Gau-
tier nous l'a rendue. En vain nous laisse-t-il
une œuvre complète et parfaite, en vain sa
gloire, telle qu'il en a pu avoir le très-net sen-
timent, unissait-elle toutes les conditions d'é-
clat et de durée, nous ne prenons pas notre
parti de n'attendre plus, rien de cette main
trop tôt fermée, de cette voix trop tôt muette.

Il futuntemps, temps de verve et d'efferves-
cencesi jamais il enfùt,oùIephi3jeuiiede tous
les jeunes maîtresd'alors,qui s'était d'abord rô-

; vélo par des œuvres où s'épanouissait dans
toute l'innocence du paganisme antique, l'exu-
bérant orgueii de la vie, se prit à songer tris-
tement et écrivit ce chef-d'œuvre, la Comédis

de la mort.
C'était comme le squelette delà danse ma-

cabre entrant tout à coup dans la salle du fes-
tin, le vieux symbole épicurien de la tête de
mort couronnée de roses qui prenait soudain
la parole et, vous forçant à détacher le regard
de toutes ces félicités terrestres, vous empor-
tait dans la contemplation mystique.

— Raffinement de volupté, diront les uns ;'
qui ne sait que l'idée de la brièveté des jouis-
sances humaines ajoute à leur intensité, que
l'on s'attache à ce que l'on va perdre,qu'on ne
connaît bien tout le prix de ce qu'on aime que
lorsqu'on se sent impuissant à,' le posséder ?
— Point de départ fondamental de toute phi-
losophie et de toute religion, diront les autres ;
qui se préoccuperait de l'au-delà du monde
viable et tangible, s'il n'était sans cesse rap-
pelé à cette nécessité d'une existence supé-
rieure par le néant envahisseur qui l'attaque

| aux endroits les plus chers, et la menace dans
son amour comme dans son savoir, dans son

I œuvre comme dans son renom ? A son tour
dans ce merveilleux poème, un des plus beaux
qui aient jamais été écrits, Théophib Gautier,
sans se prononcer dogmatiquement en aucun
sens, sans prétendre nous donner en ses vers
d'une si juste sonorité, d'une si harmonieuse
et puissante composition, autre chose que la
vérité poétique, c'est-à-dire celle qui saisit à
la fois le verbe caché et le contour frappant,
l'âme et l'être, et tout ensemble les exprime
l'un par l'autre, ne s'enferme en aucune de
ces traditions exclusives.

Certes, je n'insisterais pas sur la valeur de
cette œuvre unique, capitale dans l'ensemble
des travaux de son auteur, comme dans l'his-
toire de la poésie française, si elle avait ailleurs
qu'auprès du public lettré la notoriété souve-
raine qui lui appartient de droit. Mais, s'il est
peu de gens qui n'aient lu ou ne connaissent
au moins de nom les feuilletons de la Presse et
du Moniteur, combien en est-ii pour qui des
vers tels que ceux-ci (faut- il l'avouer après
tant d'années écoulées?] sont encore une révé-
lation :

Tout âme est un sépulcre où gisent mille choses;
Des cadavres hideux dans des figures roses

Dorment ensevelis.
On retrouve toujours les larmes sous le rire,
L(?s morts sous les vivants, et l'homme est à vrai

Une necropolis. [dire

Les tombeaux déterrés des vieilles cités mortes,
Les chambres et les puits de la Thèbe aux cent

Ne sont pas si peuplés ; [portes
On n'y rencontre pas de plus affreux squelettes,
Un plus vaste fouillis d'ossements et de tètes

Aux ruines môles.

L'on envoit qui n'ont pas d'épi taphe à leurs tombes,
Et de leurs trépassés font comme aux catacombes

Un grand entassement;
Dontlecœurestunchampuni, sans croix ni pierres,
Et que l'aveugle Mort de diverses poussièrres

Remplit confusément.

D'autres, moins oublieux, ont des caves funèbres
Où sont rangés leurs morts, comme celles des

,Ou des Egyptiens ; [Guèbres
Tout autour de leur cœur sont debout les momies,
Et l'on y reconnaît les figures blémies

" De leurs amours anciens.

Dans un pur souvenir chastement embaumée
Ils gardent au fond d'eux l'àme qu'ils ont aimée;

Triste et charmant trésor !
La mort habite en eux au milieu de la vie ;
Ils s'en vont poursuivant la chère ombre ravie

Qui leur sourit encor.

Où ne trouve-t-on pas en fouillant un squelette ?
Quel foyer réunit la famille complète

En cercle chaque soir ?
Et quel seuil, si riant et si beau qu'il puisse être,
Pour ne pas revenir n'a vu sortir le maître

Avec un manteau noir ?

Cette petite fleur, qui toute réjouie,
Fait baiser au soleil sa bouche épanouie,

Est fille de la mort.
En plongeant sous le sol, peut-être sa racine
Dans quelque cendre chère a pris l'odeur divine

Qui veus charme si fort.

0 fiancés d'hier, encore amants, l'alcôvo
Où nichent vos amours, à quelque vieillard chauve

A servi comme à vous ;
Avant vos doux soupirs elle a redit son rôle,
Et son souvenir môle une odeur sépulcrale

A vos parfums d'époux !

Où donc poser le pied qu'on ne foule une tombe ?
Ah! lorsque l'on prendrait son aile à la colombe,

Ses pieds au daim léger ;
Qu'on irait demander au poisson sa nageoire,
On trouvera partout l'hôtesse blanche et noire

Prête à vous héberger.

Cessez donc, cessez donc,ô vous, les jeunes mères,
Berçant vos fils aux bras des riantes cliim'ères,

De leur rêver un sort ;
Filez-leur un suaire avec le lin des langes.
Vos lils, fussent-ils purs et beaux comme les anges,

Sont condamnés à mort !

Maison l'a souvent dit aussi, et peut-être
n'est-il pas inutile de le répéter encore, la po-
pularité ou mieux la faveur du grand nombre,
s'obtient le plus ordinairement par un singu-
lier mélange de nos défauts et de nos qualités.
Nui ,je erois,ne contestera q ue les abondances et
les facilités de Lamartine et d'Aifred de Musset
ne leur aitmt acquis des amis, presque des fa-
natiques, parmi leurs lecteurs, autant que les
plus nobles élans de lyrisme et de passion.
Voyez plutôt leur école ! Avec Théophile Gau-
tier, rien de semblable ; le lyrisme se contient,
la passion se drape fièrement, là verve même,
qui semble parfois déborder dans sa prose, se
discipline et se mesure au rhythme exact
de la plus pure beauté; et lui-même, avec ce
demi-sourire si fin où la mélancolie soulève

 un coin du voile, ne nous dit-il pas :
«Il est permis d'avoir quelquefois de l'esprit,

comme au sage de faire une ribote, pour prou-
ver aux sots qu'il pourrait être leur égal ; mais
cela n'est pas nécessaire.» Rien donc non plus
d'éclatant, de tapageur, qui force l'attention
du passant et attire la foule.

Il avait une idée si haute de la poésie, qu'il
lui eût paru la profaner que de lui donner un
autre but qu'elle-même, de la faire servir à
autre fin qu'à la manifestation sereine du di-
vin, c'est-à-dire de ce qui est absolument 
éternel et digne de l'être. De là une discrétion
bien peu commune aujourd'hui dans les senti-
ments exprimés.

«Remarquons, «dit |à ce sujet un de sesplus
anciens et meilleurs amis,M.CharlesAsselineau,
« remarquons que les pièces amoureuses di-
« rectes, et en quelque sorte signées, sont
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M est certain que pour le moment une véri-
table détente se produit.

Vous voyez que je n'ai aucun parti-pris et
que si je blâme le présent, c'est uniquement
en vue de l'avenir. Quant à M. Thiers spé-
cialement, vous savez que si je déplore ses
procédés,.je reconnais la grandeur et la sincé-
rité de ses desseins. Impossible de rencontrer
une expérience plus consommée unie à un
gentiment plus net et plus large des besoins de
notre temps et de notre pays. Une preuve en-
tre mille : à la réception d'hier-, on parlait de
la nouvelle couche sociale ; eh bien, M. Thiers
expliquait à ses interlocuteurs que si M. Gam-
betta était blâmable pour avoir paru faire des
catégories de la nation, il y avait pourtant
quelque cho«e de vrai dans cette idée que le
suffrage universel devait renouveler l'ancien
personnel gouvernant. Voyez la Suisse, disait-
il, ce sont des radicaux qui gouvernent en ce
moment et leur gouvernement n'est pas sub-
versif ; il faut apprendre, nous aussi, à vivre
avec les radicaux, à nous servir d'eux au be-
soin et c'est justement en les mettant peu à
peu aux prises avec les difficultés des affaires
que le suffrage universel les instruit et les
ealme. M.

VERSAILLES & PARIS
^Correspondance particulière et Cor, républicaine.)

Paris, 8 décembre.

Pas de nouvelles ce matin. A la présidence,
portes closes :-M. Barthélémy Saint-Hilaire et
M. Thiers sont à Paris.

Dans les cercles politiques, on ne parle que
du nouveau ministère. Oa s'accorde générale-
ment à trouver que M. Thiers. a fait preuve
dans ses choix d'une grande habileté, et on
pense que la première conséquence de ces no-
minations sera l'inauguration d'une période de
calme relatif.

Il y a une certaine détente dans les esprits,
voilà ce qui est certain.

En tous cas, la crise devient moins aiguë et
va laisser au pays le temps de manifester d'une
manière imposante ses volontés, de montrer
ses sympathies.

Une campagne dissolutionnisle est com-
mencée presque partout, par voie de pétitions.
La droite a renoncé, nousassure-t-on, à son
projet d'interpeller le gouvernement à cet
égard, et celui-ci est résolu à ne s'opposer au
pôtitionnement aue s'il prend un caractère
délictueux en s'organisant dans les cabarets
et lieux publics. C'est du reste la seule mesure
qu'il ait le droit de prendre.

Revenons aux nouveaux ministres.
Ce soir, M. Thiers leur offre un grand dîner

à la présidence.
On assure que leur nomination a été déci-

dée presque ex abrupto. Quetquesheures avant
de signer les décrets, ieprésident voulaitatten-
dre que la commission des trente eut fini ses

,- travaux. Mais lorsqu'il lui fut démontré que le
rapport ne pourra être guère déposé avant six
semaines, M. Thiers se décida à parer au plus
pressé et â compléter le ministère.

Sans être franchement hostiles au nouveau
cabinet, les journaux droitiers parus ce ma-
tin en parlent avec assez mauvaise grâce.

Le 5° bureau procédera demain lundi à l'é-
lection d'un membre de la commission des
trente, en remplacement de M. de Fourtou.

M. Calmon ne sera pas remplacé de suite au
ministère de l'intérieur, et il est bien possible
même que la place de secrétaire général sera
supprimée à ce ministère comme à l'instruc-
tion publique.

, La Presse donne le projet suivant comme
devant être mis en discussion dans la com-
mission des trente, et qui est ainsi conçu :

Article premier. — L'Assemblée nationale dé-
cide qu'elle mettra fin à ses pouvoirs et considé-
rera son mandat comme expiré dans le mois qui
suivra l'évacuation définitive du territoire.

A?t'- 2. — Dans ee même mois, les électeurs
seront convoqués à l'effet d'élire, les membres
de la Chanwe haute et les membres de la Cham-
bre des députés, conformément aux lois qui,
d'ici à cette époque, auront été votées par l'As-
semblée nationale.

Art. 3. — Dans les quinze jours qui suivront
leur élection, les deux Chambres réunies choisi-
ront et proclameront le chef de l'Etat.

Art. 4. — Jusqu'à cette époque, la responsabi-
lité ministérielle fonctionnera, sous la réserve du
droit accordé au président de la République de
prononcer un veto suspensif des projets qui lui
paraîtraient dangereux et de venir l'expliquer de-
vant l'Assemblée.

_______.«F<- -™<^fe»——i—i ——

MIELLES "ET BRUITS

Le Journal officiel contient les nominations
et modifications qui suivent :

M. de Goulard, ministre des finances, rem-
place M. Victor Lefranc, à l'intérieur.

M. de Goulard , est remplacé au minis-
tère des finances par M. Léon Say, préfet de la
Seine.

Le portefeuille du ministère de l'agri-
culture et du commerce est confié à M. de
Fourtou.

M. Calmon succède à M. Léon Say à la pré-
fecture de la Seine.

Samedi, à la séance du conseil municipal de
Paris, le bruit de la nomination de M. Léon
Say comme ministre des finances s'est répandu
vers quatre heures dans la salle, et des allu-
sions à cette nomination ont été faites par les
différents orateurs.

La séance a été levée à huit, heures ; le pré-
fet s'est retiré et il a reçu presque immédia-
tement dans son cabinet la visite du conseil
municipal et du plus grand nombre des con-
seillers.

Le président, dit le Journal des Débats, a
exprimé les regrets du conseil de la retraite
de M. Say, et celui-ci s'est félicité d'avoir pu
organiser, ce qui ne s'était pas encore vu,
une administration contrôlée par un conseil
municipal électif nommé par le suffrage uni-
versel, et cela dans des circonstances excep-
tionnellement critiques, tant au point de vue
politique qu'au point de vue financier.

M. de Soubeyran a soumis vendredi à la.
commission du budget un amendement ten-
dant à diviser le' ministère des finances- en
deux :

I e Ministère du trésor public, ayant dans ses
attributions le maniement des fonds et de la
comptabilité ;

2° Ministère des finances ayant dans ses at-
tributions les régies financières.

Le généra] de Manteuffel, accompagné de
son aide de camp, le capitaine de Waldern, est
attendu à Versailles dans le courant de la se-
maine prochaine.

Ce voyage se rattache à une. mission dont le '
gouvernement allemand a chargé le comman-
dant en chef de l'armée d'occupation.

M. de Rémusat, ministre des affaires étran-
gères, vient de recevoir une lettre autographe
de l'empereur d'Autriche lui conférant la dé-
coration de la Couronne de Fer de deuxième
classe.

Le ministre des affaires étrangères vient de
publier, par l'intermédiaire de l'imprimerie
nationale, deux volume in-4" qui portent ce
titre : .

« Recueil, des traités relatifs à la paix avec
l'Allemagne. »

Le conseil municipal de la ville, de Paris,
dans sa séance de samedi, a voté un emprunt
de 90 millions, destiné à la liquidation du pas-
sé et à la consolidation de la majeure partie de
la dette flottante. '•

L'émission n'aura pas lieu, selon toutes pré-
visions, avant plusieurs mois.

Oa avait parlé, comme d'un fait accompli,
du mariage de Mm8 la duchesse de Persigny
avec M. Lemoine. Cette nouvelle était préma-
turée, car la première chambre du tribunal
était saisie samedi d'une demande formée par
M"16 la duchesse de Persigny, en main-levée
de l'opposition faite à son second mariage par
Mmo la princesse de la Moskowa, sa mère.

Après avoir entendu M° Bétolaud pour la
princesse de ia Moskowa, M"Lachaudpour Mme
de Persigny, et M. Dubois, avocat de la Répu-
blique, qui a conclu à la main-levée de l'op-
position, le tribunal a remis à huitaine pour
prononcer jugement.

Mmo Ingres, veuve du célèbre peintre, s'est
cassé la jambe, hier, à la gare Saint-Lazare, en
descendant de wagon.

Transportée aussitôt â son domicile, quai
Voltaire, la blessée, dit le Gaulois, a reçu tous
les soins nécessaires et son état est aussi satis-
faisant que possible.

Jeudi prochain aura lieu, au Louvre, la
vente des porcelaines du palais de Compiègne,
qui réunissait, en porcelaines de Sèvres, vases,
objets d'art et services-, les meilleures pièces
qui aient été faites sous le règne de Napo-
léon III.

On signale, parmi celles-ci, un service rose
tendre, avec les armes de l'empire, et un thé
bleu de roi, qui sont des pièces admirables ;
puis quatre beaux vases or et bleu de roi, avec
des médailles représentant des sujets LouisXV,
et un portrait de la duchesse de Brunswick,
enguirlandé de roses et de capucines.

Les porcelaines allemandes sont représen-
tées par un service de Berlin, brun avec des
Muets en couronné, datant de 1767, et portant
au milieu un F en or, surmonté d'une cou-
ronne. Citons encore deux vidrecomes montés
en fer, dont les peintures, attribuées à Walter,
représentent deux sujets de chasse.

Enfin, le lot le plus intéressant est sans con-
tredit celui des porcelaines de Saxe, contenant
212 pièces, 2 services de dîner, 3 thés en por-
celaine Jï^u»ée, 1 tête-à-tête émaillé et cloi-
sonné, 72 statuettes et groupes, plusieurs mi-
roirs et deux boiiif rg de montres ayant appar-
tenu à Marie-Antoinelte,

Le-prince Georges Bibesco, officier supérieur
dans l'armée française, attaché au 7° c©rps,pu-

blie aujourd'hui la relation de la campagne de
cette malheureuse armée qui de Belfort s'est
repliée sur Châb.ns, pour aller par Reims se
perdre à Sedan.

Rien n'a été écrit sur nos désastres de plus
émouvant, déplus poignant et de plus instruc-
tif. Belfort, Reims, Sedan paraît dans la belle
série'militaire de la librairie Henri Pion. Ce
livre renferme par conséquent d'excellentes
notes stratégiques et des tableaux très-utiles
pour bien suivre le récit.

On se rappelle que plusieurs condamnés des
conseils de guerre pour faits insurrectionnels,
et parmi lesquels se trouvait le frère de Da-
costa, se sont évadés de la prison de Port-
Louis. Deux ont été repris.

Les autres étaient parvenus à gagner un
petit port de Bretagne et, cachés dans une au-
berge dont le patron était notoirement connu
pour ses opinions radicales, ils attendaient une
occasion pour s'embarquer. L'aubergiste s'oc-
cupait de ce soin et parvint à décider le pa-
tron d'un petit sloop à prendre des passagers.

Les. fugitifs, au nombre de six, viennent
d'arriver à Londres, où ils ont été reçus par
les frères et amis avec un enthousiasme facile
à comprendre.

C'est à la suite de cette évasion que l'auto-
rité militaire a décidé que la citadelle de Port-
Louis, impropre à servir de lieu de détention, 
serait immédiatement évacuée et que les pri-
sonniers qu'elle renfermait seraient dirigéssur
Belle_-Isle-'en-Mer.

Le" premier convoi doit abandonner Port-
Louis demain 10 décembre et les 750 prison-
niers rendus à Belle-Isle le 1"' janvier pro-
chain.

L'évacuation de la maison de détention de
Belle-Isle a été terminée la semaine dernière,
et les 600 détenus qu'elle contenait ont été
dirigéssur différentes maisons centrales de
France.

A propos d'évasion on vient de construire à
Paris un nouveau modèle de voiture cellulaire
qui va être mis prochainement à l'essai.

Ce modèle comprend douze cellules par voi-
ture, chaque cellule est grillée comme une vé-
ritable cage. Le jour et la lumière arrivent en
abondance par le haut au moyen d'une ouver-
ture ménagée de telle façon qu'il est impossi-
ble aux regards indiscrets de pénétrer à l'in-
térieur.

La cellule est aménagée de façon à ce que le
prisonnier puisse y avoir lesmouvements aussi
libres que possible, tout en n'excluant pas les
précautions prises pour rendre impossible
toute tentative d'évasion.

La Prusse vient encore d'élever de nouvel-
les prétentions au sujet des options de natio-.
nalité.

Jusqu'ici, il était entendu que les mineurs
pouvaient être représentés, pour l'accomplis-
sement de cet acte, par leurs tuteurs natu-
rels ou légaux, et c'est dans ce sens que le
gouvernement français a reçu toutes les dé-
clarations.

Mais cette interprétation est erronée, d'après
le gouvernement prussien. Selon lui, les tu-
teurs ne peuvent engager, sous ce rapport,
l'avenir de leurs pupilles, et tout mineur alsa-
cien-lorrain doit rester allemand jusqu'à sa
majorité, ôpoqueà laquelle seulementil pourra
choisir sa nationalité.

Or, toutes les options sont reçues et insérées
au Bulletin' des lois, depuis deux mois, et il
devient impossible d'accepler cette préten-
tion tardive que la Prusse maintient quand
même.

fl va résulter de cette situation que tout
Alsacien-Lorrain, mineur, ayant opté pour
la nationalité française, jouira de ses droits en
France, mais qu'il redeviendra sujet allemand
dans son pays, s'il y retourne avant l'âge dé 21
ans.

On affirme que l'Italie et la France sont dé-
cidées à agir avec énergie pour obtenir une
solution de ia question du Laurium.

Si le cabinet helvétique résiste encore à une .
dernière réclamation, qui doit être faite dans
ce moment, les deux puissances rappelleraient
leurs ministres et forceraient, par voie coerci-
tive, la Grèce ou à s'entendre avec la Compa-
gnie, ou à accepter l'arbitrage d'une puissance .
neutre.

Les nouvelles d'Espagne du 7 apportent les
renseignements suivants :

En Catalogne les bandes Vila dé Prat et Fal-
lôs ont été battues.

En Andalousie, celle de Aguilar, qui s'était
dispersée à Albuquerque, a été capturée entiè-
rement.

Une bande do trente hommes a été égale-
ment faite prisonnière à Badajoz.

La bande carliste, venue de France, qui
avait été signalée à Oyarzun,aété dispersée
par un détachement de troupes régulières.

Une bande fédérale, la seule qui restait en-
core en Andalousie, a été battue, ainsi que
celle de Palloch, près d'Alicante. Son chef, Pal-
loch, a été tué. ;

Dans sa séance du 29 novembre, le conseil
municipal de Venise a conféré à l'unanimité, et
aii milieu des applaudissements de toute l'as-

sistance, le droit de bourgeoisie à M1"9 Planât
de La Faye, de Paris, pour son affection pour
Venise et les soins empressés qa'elie a prodi-
gués â Daniel Mânin.

On mande de Melbourne, le 3 décembre :
" Un transport français conduisant des dé-

portés dans la Nouyelle-Calédonie est arrivé
ici. »

Le système métrique vient d'être adopté
d'une façon définitive dans la république de
l'Uruguay.

Angleterre.
(Correspondance partievdière du Journal de Lyon.)

XXIX
Londres, 6 décembre 1872.

Pendant le siège de Paris, une des causes
qui contribuèrent à rendre la capitale si triste,
si iugubre pendant ces longues soirées d'hiver,
quand le grondement intermittent de la ca-
nonnade venait seul en interrompre la sombre
monotonie, c'était la privation de lumière. Ds,
distance en distance, dans les rues noires et
désertes, quelque lampe fumeuse s'efforçait de
percer l'obscurité, et n'y réussissait pas. Cela
était triste à voir, mais cependant c'était une
conséquence inévitable de la situation, et per-
sonne ne songeait à se plaindre. On accepte de
bon cœur ce qui est inévitable ; mais que pen-
seriez-vous d'une grande ville comme Lon-
dres qui, en pleine paix, dans la plénitude de
sa vertigineuse activité, se trouve tout à coup,
d'une nuit à l'autre, plongée dans l'obscurité
par l'absence de ce gaz d'éclairage qui est de-
venu aussi indispensable à notre existence ar-
tificielle que le soleil lui-même à notre vie
diurne? Telle est cependant notre position au
moment où je vous écris. ces lignes. Nous de-
vons cet agréable résultat à messieurs les ou-
vriers des usines à gaz,qui, sur un mot d'ordre
deleur comité central, viennent de se mettre
tous en grève il y a trois jours. Ces ouvriers,
appelés ici « sto.kers, » sont organisés en
« unions » dans le but avoué de résister aux
compagnies et de faire mieux prévaloir leurs
droits.

Jusqu'ici, il n'y a rien à dire. Les compa-
gnies sont des unions de capitaux ; leurs ou-
vriers ont entièrement droit et raison d'y op-
poser des unions de bras, leurs capitaux à
eux. D'un autre côté, si les comités de ces
unions ouvrières n'étaient pas toujours pres-
que fatalement composés d'intrigaats sans -
instruction et souvent sans conscience,
qui s'imposent à leurs camarades par une su-
périorité factice et exercent sur eux une dé-
plorable influence, on n'aurait rien à dire en-
core contre cela. Mais les ouvriers gaziers de
Londres viennent de mettre tout le monde
contre eux parla grève injustifiable et inat-
tendue dont ils se sont rendus coupables. Ils
déclarent hautement que leur grève est une
question de principes, et qu'ils ne réclament
ni augmentation d.e salaire ni diminution
d'heures de travail.

Je vais vous raconter l'origine de l'affaire;
je tiens les détails du directeur même de l'u-
sine de Fulhain, où la grève a éclaté. — L'in-
génieur de l'usine ayant ordonné à un ouvrier
de déplacer des planches servant de pont vo-
lant aux hommes pour le transport des rési-
dus des cornues à gaz, l'ouvrier refusa d'o-
béir et refusa avec insolence.

« Si vous refusez de faire votre ouvrage,
dit l'ingénieur, je serai forcé de- vous mettre
à la porte de l'usine. » — Renvoyez-moi, si
vous l'osez, répondit l'ouvrier. Naturellement
il fut renvoyé sur l'heure. '

Le soir même, un délégué du comité cen-
tral vint faire savoir que si l'ouvrier en ques-
tion n'était réintégré, sans délai, dans l'usine,
une grève générale et immédiate serait la
conséquence du refus de la compagnie. —
Cette dernière ne pouvait moralement céder
devant une semblable pression, et le lende-
main matin, 3,000 ouvriers faisaient grève,
prouvant ainsi l'excellence de leur discipline

• et la force de leur organisation.
. Le mercredi soir du 4 septembre 1872 res-
tera célèbre dans les annales de la ville de Lon-
dres.

Les boutiques, d'ordinaire si brillamment
éclairées, avaient pour toute lumière quelques
bougies achetées à la hâte pour suppléer au
gaz. Le théâtre de Covent-Garden avait aussi
remplacé l'éclat de son lustre par des bougies
dont le nombre ne parvenait pas à donnera la
grande salle son aspect accoutumé. Dans les
rues, régnait une obscurité à peu près com-
plète, car les lanternes à gaz projetaient une ,
lumière faible et jaunâtre que l'éclat ordinaire
des boutiques ouvertes ne venait pas renfor-
cer. Le chemin de fer souterrain qui est éclairé
au gaz, dut suspendre son trafic après 9 heures ,
du soir faute de luminaire. Cotte grande ville, <
ainsi plongée dans une demi-obscurité, pré-
sentait, en vérité, un aspect navrant, iodé*
pendamment de la. gêne réelle que cette situa-
tion faisait éprouver.

La plupart des maisons de commerce de la

Cité durent cesser leurs'affaires vers 4 heures
par manque de gaz, et pour la soirée chacun
se demandait si les voleurs et les étrangleurs,
jadis fameux, ne mettraient pas une telle obs-
curité à profit pour exercer leur industrie
trop connue.

En prévision de cela, tous les postes de la
police avaient été doublés et des agents à
cheval furent désignés pour parcourir les rues
pendant toute la nuit. Voilà où nous en som-
mes depuis deux jours, et ce soir encore Lon-
dres est plongé dans une pénombre qui donne
quelque idée de ce que dut être l'une des
fameuses plaies d'Egypte avant ̂ e départ des
Hébreux.

Cependant l'avenir se dessine, à ce que j'ap-
prends, sous de meilleurs auspices ; les com-
pagnies, au lieu d'entrer en pourparlers avec
.un comité qu'elles ne sauraient reconnaître,
ont fait venir de nouveaux ouvriers de toutes

. parts, et, demain ou après-demain, nous au-
rons, paraît-il, un gaz aussi pur et aussi abon-
dant que jamais.

Les compagnies vont en môme temps pren-
dre des mesures pour qu'une semblable af-

! faire ne puisse se renouveler. Les pertes que
celte grève aura occasionnées sont énormes et

| beaucoup de services publics ont été momen-
• tanément désorganisés.
) Aussi le gouvernement va-t-il poursuivre
: ceux des grévistes dont oh connaît le domici-
; le, sous la prévention de violation de la loi qui
Î régit les patrons et les employés. Les grévis
L tes ont, en effet, mis la loi contre eux en déj
s sériant leurs ateliers sans donner congé d'à-
 vance, dans les termes que la loi prescrit. Il
s serait vraiment triste, à une époque où l'on
 parle -tant des principes, qu'une compagnie
• n'eût pas le droit de donner son compte à un
i mauvais ouvrier, sans qu'aussitôt il dût s'en-

suivre une grève générale dont le public, tout
! innocent, est celui qui souffre le plus. Cette .
 fois, cependant, les grévistes' n'auront pas tout

bénéfice, car ils auront gagné à leur équipée
! quelques-uns une bonne condamnation , et
i presque tous la perte de leur place.

D'ailleurs, neperdons pas de vue, qu'il n'y a
 plus qu'un mouvement isolé dans cette grève,
s La question sociale, je vous l'ai déjà dit sou-
; vint, agile l'Angleterre, et la troublera pro-
, fondement tôt ou tard, si le gouvernement ne
i se décide pas à agir énergiquement dans le
; sens de l'opinion, au lieu de rester spectateur
i de la maréa montante avec une irritante sé-

rénité. ,
Pendant que les ouvriers du gaz nousplon-

. gent ainsi dans les ténèbres, M. Smith, un
savant archéologue anglais s'efforce, au con-

[ traire, de jeter un peu de lumière sûr l'his-
s toire primitive de. la civilisation. Il est par-

venu à déchiffrer des tables couvertes de ca-
; . raclères cunéiformes, rapportées de la Chal-
; dée et à présent en la possession du British

muséum. M. Smith nous a fait connaître, ces
• jours derniers le résultat de ses études. Il
 cherchait une révélation philologique dans
i ces caractères cunéiformes qu'un profane trou-
s verait simplement informes, et au lieu de cela,

il y a découvert une description complète du '
i déluge mentionné par la Bible, avec tous les
s détails cités dans les premiers chapitres de la
; Genèse juive,
i Cette 'découverte est de grande importance,

au moins au point de vue archéologique,
i quand on songe que les pierres sur lesquelles

est gravé ce récit, ont au moins 3,500 ans
d'existence , c'est-à-dire sont de beaucoup

1 plus anciennes que tous les documents que
 nous possédons sur- celte grande et obscure
 question.

Cette découverte prouve'que la tradition de
la Genèse, celle de Deucalion et des autres

, déluges antô-historiques , doit s'appuyer sur
i quelque événement positif, alors que dès la
. plus haute antiquité, le récit d'un- grand dé-
; luge se trouve conse. vé et confié à des tables

de pierre qui viennent aujourd'hui à trois
• mille cinq cents ans de distance raconter leur

mystérieuse histoire. L. M, K.

—, , ..-^., ;—

CHRONIQUE
Le dénoùment de l'affaire des écoles ne man-

que pas d'être sévèrement apprécié par quel-
ques-uns de nos confrères.

Ils s'élèvent surtout contre le conseil aca-
démique Composé en-grande partie, disent-ils,
de cléricaux.

Pourquoi donc chercher du cléricalisme
dans une question où il n'y en a point?

On n'ignore pas que les délégués cantonaux
sont pris dans toutes les opinions indifférem-
ment : le grand rabbin, le ministre protestant,
quatre conseillers généraux, des magistrats et
des officiers en font partie, et leur délibéra-
tion, prise de concert, ne saurait être regardée
comme un acte de partialité en faveur des '
congréganistes , puisque , comme nous l'a-
yons démontré hier, un certain nombre de
frères des écoles chrétiennes seront beau- <
coup moms bleu rétribués que Jes instituteurs
laïques. ,

~———

M. le préfet du Rhône vient d'adresser à !

MM. les maires du départem^mT** «^
suivante : H ement

 la circuit

Monsieur le maire
Par un oubli des dis»ns'itmr,„ J

terdisent aux conseils S & ^ Ia '»i oui 
tiens ou adresses, ou J^ ̂ Z'

tion erronée de ces prescriptions «uHn mterP*£
, municipaux ont envoyé à M i2 ^ Ues c°nse i

République des adressées qU'i, s nS^
dans lesquelles, ap.ès avoir féliciU •• ,publi*
du pouvoir executif, ils ont mil, J.lllustre CC

I ia f «ta*» ^ !'Àsser^&& ̂ g
! Afi" de prévenir le retour de ces ;n- ,
 crois devoir vous replier que les MsPmi? Il*8' je
i nieipales ne peuvent, sous aucun PS' ees »»-

des proclamations ou adresses et m,!?6' i,ub|ier
, de la signature de semblables actes Ml T' fe«
, seillers municipaux, des maires X *» «m.
, même en dehors des sessions constit,,» ' adJ°'Ms
' tion qu'il est de mon -devoir de ré orn?" 8 '«*»*
; blâme ou une suspension. J'ajoute nue f r u»
» car. où les adresses ne se borneraient A^? 5 lf>

simples adhérons dont le caractère ZiïîLî Ms
• quelquefois faire excuser l'illégali'é • 1 ? Pa«

. liaient des attaques contre PAggemhlia COnte-
. ou contre le gouvernement, des dremamifaj 0nal«
. solution etc. , je n'hésiterais paT à ££ dis"

d'abord la suspension et à provoquer mP ^?nee'
! ment 1* dissolution des conseils et \IT'Â]U'-
 des magistrats qui se seraient rendus S»

de ces agressions. LUUPables

On doit comprendre en effet que sous,», • 
( républicain, l'Assemblée nationale S/^ 8
 [rage des électeurs, représente au plus wV uf"
i l'expression de la souveraineté du nav* Jrgré

toute attaque dirigée contre elle est Une itl qn?

• aelfe
n mème teinps qu'un oubli (1« 5«

" Je me plais à penser, monsieur le mai n» „
. ces courtes observations seront comprises ̂

\ ceptees par vous et MM. les membres du COw,
: municipal, et que je ne serai pas obligé £
l dans 1 avenir, de mesures dont ie rel™tt  '
. d'avoir à faire l'application. J "^tterais

Agréez monsieur le maire, l'assurance de m
, considération la plus distinguée. a

| Le préfet du Rhône,
l CANTO.N-NEÏ.

i . :

La fête du 8 décembre a été favorisée par nn
[ temps splendide. v ' "n

. Depuis longtemps, il n'y avait pas eu une
température aussi, douce, et un temps aus«i

. clair pendant une journée entière.
! Les pérégrinations à la chapelle de Four
i vières ont été très-nombreuses. Le défilé des
• fidèles a été immense. L'aspect de la col-
 line était des plus pittoresques jusqu'à la

nuit. Aussitôt que six heures ont 'sonné les
illuminations ont commencé.

Le centre de la ville et tout le coteau, de
• Fourvières présentaient un aspect très-beaux
 Jamais, depuis longtemps, nous n'avioas as'
 sisté à une illumination aussi brillante.

Les. statisticiens qui ont compté le nombre
 de bougies et de becs de gaz employés ont
. dû arriver à un chiffre de six ou sept cent mille
i au moins.

A la Croix-Rousse et à la Guillotière, pas oa
i presque pas d'illuminations.

Les édifices publics n'étaient naturellement
pas éclairés non plus.

L'aspect des quais et de la place Bellecour
; particulièrement étaient splendides.

• Aujourd'hui à dix heures a commencé la
deuxième session d'assises du quatrième tri-
mestre.

M. le greffier Sorbier a fait l'appel des jurés:
plusieurs, parmi lesquels M. le conseiller mu-
nicipal Brialou, ont présenté des excuses légi-
times.

M. le conseiller Martin, président, a ensuite
rappelé au jury les devoirs que la loi lui
impose : après les malheurs qui l'ont frappée,
notre patrie, plus que jamais, a besoin de mo-
raliié et de justice ; tous ceux auxquels in-
combe la mission de réprimer les crimes, doi-
vent se soustraire soigneusement â toute pré-
occupation politique.

La première affaire inscrite aa rôle est une
affaire de vol qualifié; les trois accusés sont
trois jeunes hommes âgés de 26^ 22 et 17 ans.

Le Rhône a subi une assez forte crue dans
la journée d'hier.

Les bas-ports ont été envahis, et de nom-
breux détritus, pièces de bois et objets mobi-
liers ont été charriés par le fleuve.

La Saône ne décroît pas.

Depuis quelque temps, les autorités judi-
ciaires et administratives ont fait opérer, chez
des fabricants et dépositaires, la saisie de nom-
breuses gravures et photographies ayant rap-
port aux événements de la Commune, aux ac-
tes du gouvernement relatifs à l'insurrection,
et en général, à toute espèce de scène de na-
ture à exciter les passions politiques.

Divers éditeurs de ces dessins se sont
plaints, quelques-uns môme par la voie des
journaux, du préjudice que leur causaient ces
mesures, alors surtout qu'elles portaient sur

. des photographies ou gravures autorisées
après le dépôt légal, et que, par ce motif, ils
ont cru pouvoir fabriquer en grand nombre-

Ces réclamations n'ont aucun fondement
sérieux ; à plusieurs reprises des circulaires
ministérielles sont venues rappeler cette pro-
hibition, en faisant connaître que toutes les
autorisations accordées antérieurement aa

« rares dans l'œuvre de M. Théophile Gautier :
« il chante l'amour, il célèbre la beauté, la
« femme, la maîtresse idéale ; mais jamais ni
« nom, ni date, ni circonstance quelconque ne
« vient déceler le modèle dans l'étude ni l'ori-
" ginal dans le portrait. C'est que l'amour
« étant, de tous les sentiments de l'âme hu-
- maine, le plus intime et en même temps le
« pltîs violent, c'était dans sa peinture et dans
« sa description que le poète devait prodiguer
d tous les artifices de son art et toutes les
« pompes de son talent. »

Or, en ce temps-ci, qui s'intéresse à ce qui
n'a point un petit attrait de scandale, et, dans 
les confidences d'uu poète au public, n'estime
peu ou prou que la plus crue, la plus criarde
même, n'est pas la plus sincère et la plus pro-
fondément Bentie? Notre goût est en cela bien
mal éclairé encore, et ce travers est tellement
général qu'il est presque oiseux de le signaler
«ne fois de plus.

Loin de s'y accorder Théophile Gautier- se
serait appliqué, s'il n'avait pas été absolument
ennemi de toute affectation,- antipathique à
toute pose,— voire à celle même du naturel si
souvent exagérée et contrainte jusqu'en ses
familiarités apparentes, — il se sècaiî, dis-je,
bien plutôt appliqué à marcher à l'enconfre -
de la mode banale. Tout en feiguant donc de
laisser à sa plume celte liberté charmante sous
.laquelle on ne sent jamais l'effort ni la ten-
sion, tout en revendiquant pour elle l'impres-
criptible droit de tout dire, il s'est plu à tracer I
à sa pensée des limites plus étroites, à la suin-
ter, à la peindre, à Pornor, à la figurer en j»ilh
images différentes, certain qa'il était q^e le
travail de ga main servait ceiui de son e.eprit
et qu'en paraissant astreindre sa coacepTion
première â toutes ies recherches délicates d'un
gtvle curieux et patient, ij lui rendait hom-
mage et l'affermissait par ia précision.. :

Au reste de telles qualités de conscience #H •
d'art, qui, chez un poète de moindre génie, j
eussent exclu, peut-êlre ies séductions du rêve <
et de la spontanéité, ne font ici que les mettre ]
en valeur, et, maigre le préjugé courant sur <
l'inspiration d'après lequel les négligences du I
prejnierjet, comme disent aucuns, seraient la <

meilleure preuve de la sincérité d'émotion de
l'écrivain, je ne sache point que pour être par-
faits les vers que voici aient moins de javeur
et de mélancolie :

"Virginité du cœur, hélas ! si tôt ravie !
Songes riants, projets de bonheur et d'amour,
Fraîches illusions du matin de la vie,
Pourquoi ne pas durer jusqu'à la fin du jour?

Pourquoi ?... Ne voit-on pas qu'à midi la rosée
De ses larmes d'argent n'enrichit plus les fleurs,
Que l'anémone frôle au vent froid exposée,
Avant le soir n'a plus ses brillantes couleurs?

.Ne voit-on pas qu'une onde, à sa source limpid»,
En passant par la fange y perd sa pureté;
Que d'un ciel d'abord pur, un nuage rapide
Bientôt ternit l'éclat et la sérénité?

Le monde est. fait ainsi; loi suprême et funeste!
Comme l'ombre d'un gong? a« bout de peu d'in-

[stants],
Ce qui charme s'en va, ce qui fait peine reste :
La rose vit une heure et le cyprès cent ans. '

J'ai choisi exprès cette pièce, dont le thème \
n'est autre qu'un des e;nq ou six grands ]
lieux-communs sur lesquels roule le iîionde, i
selon le mst même du poète, afin que la dé- i
monstration en reçût une force d'autant plus i

•grande que la comparaison avec tous lesécri- i
vains de'tous ies temps est ici plus facile. • ;

Mais pour l'affronter souvent, cette compa- <
raison, que la rencontre lui en est heureuse! 1
Les exemples pourraient être multipliés à Fin- i

I fini, et cependant que citer dans les Elé<jies< i
les Intérieurs et ces Pa^sagss où l'aspect d'un
coin de nature pris gur le vif et rendu simple- I
ment, sans y rien mêler en apparence de plus s
intime, nous fait tour à tour passer par les c
gracieux effluves d'un soir de printemps ou 1
les Jangùfïuïs umiâfM rf}?ne fpgfinée de no- s
vembre? Espana avec ses sjfir'rgs et sa jjfl#p, r
ses musées et ses balcons, ses séguidilies et g

ï ses méditations (je dis le mot à dessein) est s
peut-être, de tons; le recueil le plus original, 1;
en ce sens que'hbûsypeii-eeycna Ifi mieux i'im- JI
pression directe et profonde que produit cha-
qus objet sur cette âme vibrante ; mais les ci- l;
talions" qu'il y faudrait emprunter pour eu c
donner une idée complète sont trop nûmbreu> e

i
ses, et l'espace nous manque. De même aussi j
une brève louange est impuissante à parler j
d'Emaux et camées, de ces pièces toutes du i
mêniB rhythme, si concises, si égales, et qui <
du Madrigal panthéiste aux Vieux de la vieille i
et au Château du souvenir nous sont les mer- (
veilleux modèles de ce qui est absolument ex- j
quis en poésie. 1

A la suite de ce volume, dans les dernières s
éditions, Théophile Gautier avait inséré deux
petites comédies en vers, Pierrot posthume et <
le Tricorne enchanté, capricieux pastiches de 1
noire ancien théâtre, tout brillants d'esprit et i
de gaîté, et dep vers nqur un anniversaire de ',
Corneille, dignes par l'ampleur et la' fermeté i
du vieux Cid héroïque de notre poésie. <

-Il nous les rend aujourd'hui dans un vo- c
lume complété de ses autres œuvres théâtra- s
les, un Mystère, une comédie en prose, unr s
fragment de comédie en" vers, des prologues j C
et des ballets. I

Une Larme du Diable est une œuvre de v.
jeunesse; il faut donc se reporter en arrière f
jusqu'au temps des plus vives audaces ro- 1
mantiques, i&'rsque les questions exclusive- 1
ment littéraires étaient les seules qui passion- a
nassent les lettres; lorsqu'on écrivant on ne 8
songeait qu'à bien écrire et à retremper, for- f
ger, affiner à nouveau la langue émoussée et p
énointôe par l'école dite classique, afin de ne
bien voir dans cette fanlaisie que cp qu'il y a C
réellement, sans y entendre mânee otf'y met-- a
tre d'irrévérence'plus que le poète lui-même, s

Ce serait, j'en sus sûre, porter un jugement V
bien contraire à son injéDticn, et qui l'eût
sans doute bien étonné et peiné, que de'pren- à
dreea mauvaise part, ou en un sens coupa- t<
ble, toutes les folies qu'avec le plus grand t<
sang-froid du monde, nous débite son Sata- q
nçs, un diable d'ailleurs si bon enfant ot resté n
si najf, qu'au lieu qe séduire jl eét sed'uit s éf .fi
se rachète de la malédiction éternelle par une si
larme claire et douce versée sur le front de la e;
jeune fille aimée. q

Lu iS'îO, ne I'cublionp pas., le moyen -âge si
tant exploité depuis, était une/nouveaùté, une n
conquête de l'érudition moderne et d'un goût bi
en fj-ufjte, cj'alirnenîs gubsiantiels, non affadis

par le sempiternel usage que l'on en avait fait f
pendant près de deux siècles ; et c'était avec -c
un émerveillement de dilettanti fraternels r
que nos maîtres remarquaient, pour la pre- c
miorefois, dans les vitraux et les sculptures v
des vieilles et hautaines cathédrales, les lé- p
gendes et les traits de mœurs candides ou n
bizarres, retracées là, sans peur comme sans é
sQupi-de la majesté du siictuàiue. ' (]

Ce côté innocent, inconscient de l'œuvre d
d'art de nos pères, si ingénument accusé dans s
les monuments de leur dévotion, devait km- g'
per un esprit attentif tel que l'était celui de r:
Théophile Gautier ; un esprit qui, non-seule- p
ment savait tout voir, mais aussi tout réflé-
chir et garder comme un miroir magique, et ^
qui, tout épris qu'il fût toujours de la beauté 9
antique, parce que c'était selon lui i'-êxw-es-
smn yijpûrieure de la vfe humaine, cherchait r
cette expression à travers tous les âges, toutes w
les civilisations, toutes les étrangetés, et s'v E
plaisait pourvu qu'elle fût de bonne foi, et"
par quelque ligne bien dessinée, quelque re- Q
]ief singulier, lui apportât une manifestation A
inattendue du grand ensemble harmonique P
auquel il aimait à tout rattacher, et dont il
saisissait les lois ratâtes jusqu'en leurs cotres- Q
pondances mystérieuses de la musique à la s '
peinture, de la poésie à la statuaire.

Un tel système, si toutefois on peut dbafler
m nom à cette entente universelle des ètres'et p.
des enoses, devait enfantera la fois sa philo-
sophie et son esthétique ou mieux était déjà D
1 une et l'autre pour celui qui l'avait conçu.

Arnsj, nous ivQnâ ie secret de cette âme' si Pi
délicate, de ce cœur si doux, de cette exis-
tence si laborieusement vouée à l'étude de Vl
toute splendeur, de ce talent incomparable 8l
qui, sans perdre jamais ses efforts rtenS l'im- ' Et
mobile et vague éclectisme dont on "à 'voulu '"

.Faire le réservoir des connaissances humaines
sur le beau et le bien, comprit. que ce c'en
est que la fondrière, et montra dans son œuvre nr
que la pensée vivante et féconde esi une dâ
source intarissable et qu'elle doit couler libre.- PA
ment, aaps un ht largement tracé,' à pleins
bords et en pleine lumièive, ! * d

Quij qne jiheïté absolue pour le poè.fq et *•

1 artiste, à la charge pour ceux-ci de n'en user 9
: -que dans le sens de la poésie et de l'art, et de r
i racheter par un travail constant et toujours

consciencieux et soigné un si magnifique pri- i
i vilége, voilà, j'ose le répéter, ee que Théo-

phile Gautier a glorieusement réalisé, voilà la «
moralité qui, pour nous, se dégage de tous ses t

> écrits, de toutes ses paroles. * Il n'y a pas A
d'idées inexprimables - , disait-il ; cela est sûr S
dans les deux acceptions du mot, car tout peut i;
servir, selon la place et la valeur, à faire res- 1
sortir la vérité choisie, comme l'ombre sous le „
rayon. Seulement aurait-il ajouté : N'éteignez i'
pas le rayon ! ° e

Sur l'autel idéal entretenez la flamme, C
trmdez 'o peuple su bien par le chemin du beau l '
i-'ar 1 admiration et l'amour de la femme ' d

r , 1'
Mu

me
,v

I
,
1
.
vase

pd'alljâtre où !'on cache un flam- h
Mettez 1 idée au fond de la forme sculptée, [beau n
iit d une la.mne ardente éclairez le tombeau. »

Que votre douce voix de Dieu môme écoutée,
Au milieu du combat jatant des mots de paiv
h'asse tomber les flots de la foule irritée. c<

Que votre poésie, aux vers calmes et frais, ta
^oit-pour les cœurs souffrants comme ces cours fo

n   . T • , [d'eau vive m
Ou vont, hosre jeg cerfs dans l'ombre des forêts £

Faites de la musique avec la voix plaintive ^
De la création et rie l'humanité 9'

Oe 1 homme dans ia ville et du flot sur la rive sc

i'uis, comme un beau symbole, un grand peinte. &

Vous représentera dans une imm^se toile, ̂  * su
bur un char triomphai, par un peuple escorté : ]e

® VQUS aurez au fond la couronne et l'étoile ! lu

Cette divine récompense, ce triomphe su-,
preme, il les a obtenus de son vivant même
dans 1 amitié et le respect des plus st**' ,",„ Aa
ce temps-ci. * ,-udsde

de Ne
l
rval

H
-
g

°s ^-B'Hive, Balzac, Gérard
»,*--- , -«udelaire, ses aînés et ses émules,

i ".ûus l ont aimé et ont proclamé sa gloire : il y

avait heureusement là de quoi le dédommager
! de bien des injustices et des calomnies.
1 Aujourd'hui ceux qui se font honneur M

l'admiration qu'ils lui portent ; les jennes poè-
tes ses disciples, conduits par Victor W^
son premier maître, et par Théodore de Bin-
vilie sou frère de cœur, ont répondu à 1 app«'
de M. Alphonse Lemerre, l'éditeur dévoue oç»
pures lettres françaises, et grâce à cettes m_w
ligente et svmpathique initiative, lui eieve 
en ce moment le monument poétique qui i «
rait le plus touché, un livre exclusiveme»
composé de vers inédits dédiés à sa mémoi^-
et intitulé : Le tombeau de Théophile battu*
Cette sorte de pieux hommage, dont nous• _
trouvons d'exemple qu'au XVIe siècle du ten £
de la Pléïade, fait tout ensemble l'éloge de ^^*
lui qui en est l'objet et de ceux qui en OR* e
la pensée ; et c'est- avec une vive gratituaeq ^
nous remercions M. Lemerre de nous avoii -
généreusement fourni l'occasion de mener
gnement ce grand deuil, de couvrir une >
de plus cette tombe de nos larmes et ae
couronnes.

• J'espérais en transcrire déjà ici que,f^ ]V#
ration, mais la publication s'en est t,0Vj.
forcément un peu retardée par le soin q^^s,
cun a voulu apporter à la part qu'il avait
ce solennel adieux de la poésie contempo'
à celui que tous ont pleuré. Je no Pui

 e f,e-
que l'annoncer, sans qu'il soit davanta^ ^
soin de la ^commander, puisqu'il Çon":
de? vers, comme je l'ai dit, de Victor^
de Théodore de Banville, de Leconte oe JU
de François Coppée, et que M. Lemu ̂
surveille '.'exécution typographique a^ _ . œ
le zèle d'un ami, et 1© goût sûr et délicat 4
lui connaît.

LOUISA SlEFERT.
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•^wiécembre 1871 étaient retirées. C'est
"^ nar exemple, qu'une certaine catégorie
S,lTh'pnrnoKraphies représentant des scènes de
de C m? fFanco-allemande ou de l'occupation
la «iënne qui avaient été primitivement
P'M^S ne peuvent maintenant, sans délit,
^«Dosées ou mises en vente.
ê rt- dispositions avant été portées à la con-
sistance des intéressés par les commissaires

. insoecteurs spéciaux de la librairie, les
Anfrevenants ne sauraient exciper de leur

• i rance et c'est devant la justice qu'ils de-
vront faire valoir leurs réclamations.

Nous trouvons, dans un livre nouveau que vient
, ,"i,jier M. Glais-Bizoin, d'intéressants détails

les tristes journées qui suivirent le 4 septembre.
Votre Yine est particulièrement en jeu dans le

auraient que nous allons citer, et. qui a rapport à
p-nrident du général Mazure et a ses difierends
avec les autorités administratives de Lyon :

i tort ou à raison, dit M. Glais-Bizoin, la
"fié de la population active et dominante

mit très-irritée contre lui. Le conseil muni-
•inal demandait sa révocation. Il citait un fait
o-iave. Le préfet, consulté, répondit par le té-

 fégramme suivant :
« 25 septembre 1870, à 10 h. du matin.

„ Le fait allégué dans la dépêche du conseil
municipal, qui demande la révocation du gé-
rerai, est exact.

u Je vous le répète, la défiance contre l'au-
îoriié militaire est immense, rien ne se fera si
vous ne faites comprendre aux généraux que
leur rôle est d'aider la nation armée, non de
la contrarier ou à<i se séparer d'elle.

„ Prenez de grandes mesures.
„ Nous délibérions sur la réponse à faire à

ce télégramme, lorsque nous en reçûmes ua
nouveau ainsi conçu:

» Lyon, le ,28 septembre 1870,
8 heures matin .

Préfet Rhône à Laurier, délégué intérieur.
« Tours.

. Si on ne répond pas à mes télégrammes,
tout est perdu. Dites-le bien au gouverne-
ment. La population, montée contre l'autorité
militaire, voulait l'enlever hier soir. J'ai arrêté
ie mouvement; on m'a donné jusqu'à deux
heures aujourd'hui. Si vous voulez la sauver,
prenez mesure publique et prompte pour l'o-
bliger de s'associer à la nation. J'attends.

t Qu'on remarque la date de ce télégram-
me : iuit heures du matin. Or, il fallait une
réponse pour deux heures, il la fallait à un
préfet investi, avec raison, de toute notre con-
fiance et qui nous déclarait que, s'il n'avait pas
<le pleins pouvoirs, il allait être emporté par
un mouvement populaire qu'il avait retardé
jusqu'alors.
', « Nous discutions toujours.
' « Nouveau télégramme, signé Challemel-
Lacoiir et général Mazure, qui s'étaient réunis
dans i'espoir de dominer le mouvement. Ce
télégramme était ainsi conçu :

« Les partis sont en présence , les ar-
mes à la main : ils vont se battre. Les autori-
tés, d'accord, leur résistent. Faut-il tirer le
canon ? »

« L'amiral Fourichon. — Qu'on tire le ca-
non ; je vais en donner l'ordre au général '
Mazure. ,

„ Crémier. H moi.— Un moment, amiral :
que les partis se battent, c'est un grand mal-
heur ; mais si, pour les séparer, il faut qu'on ]

les foudroie, le malheur sera doublé.
« L'amiral. — II faut en finir : qu'on tire le '

caimn ! .
« Crémieux et moi nous résistions avec '

énergie à l'envoi d'un tel ordre, quand- sur-
vient un dernier télégramme signé seulement {
Caallemel-Lacour. Rien de plus laconique : '

« Si je n'ai pas à l'instant les pouvoirs civils (

et militaires, la guerre civile va éclater. »
« L'amiral. — Jamais, jamais, je ne signe-

rai nn pareil décret : l'honneur militaire me le 1

défend. , , J
» Crémieux et moi. — Mais s'il est indis- c

pensable pour épargner à la cité les horreurs (

de la guerre civile? . '
« L'amiral. — Non-seulement je ne le si-

gnerai'pas/mais jedounerai l'ordre au général
de ne pas lui obéir.

« Crémieux, debout et en colère. — Ami-
ral, je yous le défends.

« Pendant que Crémieux, et l'amiral étaient j
aux prises, je formulai le décret qui réunissait
«ntre les mains du préfet du Rhône l'autorité ,
civile et militaire, et qui fut aussitôt signé par J

Crémieux et moi.
" Puis, j'en donnai lecture à l'amiral qui se r

leva en s'écriant : « Je vais au télégraphe don-
ner l'ordre au général de ne pas en tenir ^
compte, M

" Crémieux, debout, aussi : « Je vous le dé-
fends, amiral !

— " Je devancerai l'amiral, dis-je à Cré-
meux, je vais défendre au directeur du télé- 1
graphe de transmettre à Lyon aucune dépèche i
sans l'autorisation de la majorité de la déléga- 1
tion. »

— « Très-bien, » reprit Crémieux, quijoi- i
6&it sa signature à la mienne au bas d'un c
<"'(lre formulé dans ce sens, et que je portai
sur-le-champ à l'administralioa du télégra-
phe.

 l
 i

" te lendemain matin, le télégraphe nous j
^prenait que les pouvoirs donnés à Challemel-
«conr étaient arrivés juste à temps pour ga-
rautîr Lyon d'une insurrection. La seule vic-
time de ce mouvement populaire ainsi com- j
|*Hué, fut le général Mazure, que la foule Jj
en'eva de son domicile et enferma dans un fort fao« nous ne parvînmes à le faire sortir qu'a-
ns une détention de huit jours.

" Ce fut à la suite de cet incident que Ta-
rn™ donna pour la seconde et pour lader-
"'ère fois sa démission de ministre de la !
guerre, 

ta foule était grande, hier, à la conférence
^ue M. Jausenn a faite au palais St-Pierre,
FPeié par la société d'enseignement proies- S

-Monnel. J

., L3 ^liet choisi était le Soleil. Le remarqua-
'ft savatn a donné à ce sujet des aperçus tout

loj"Neaux>qmont vivement intéressé l'audi- (

.Nous reparlerons de cette séance, qui a étéaes
 Plus attrayantes.

" t

%tgju
 recevons «n'eore une lettre de M. i

Nous l'insérons en entier :
 C

Monsieur, • i

consejjV
0tl

f nu™éro d'hier, 8 décembre, vous me 1
'esvraî*

Z
 «l'adresser à mes amis, pour avoir

«voust- °U? meuts teVOmhre. Je n'ai qu'un mot <
£"s répondre. ,

aiûl^
1
,
1
' Q'o ,ué cet ouvrage avec M. de Flotow, (

gestion ' vY
ilt

l
U0

' avant fluil nen lut eucore j
""•flleu.-* '"P^^-Çomique, je ne vois pas de
K1isceit-'iU'"j 1ue l'a,y '' ("' lui-même, a\ec qui je
Von.

 Ud
'naene m'élrc pas mis on contradic- 1

Plrti.p^nt ,m'inscrire encore une fuis contre ce (
^oug 1U~ ".attaquer ce qui sst inattaquable, je

Agréez "lsen5r tette rectification. ,
•^M* _ic't;moi^iour. l'assurance de mes senti- ,uls'U>gues.

M\NOI.V. .

,à[. Xfo,,^. i

II* to_K.gw se croirait-il donc infaillible?
>RU i u> ton t fait, tout inventé, c'est con-

^ * i
foi'!. afJroi!

lleur
' M' Ma[lSia n'est pas toujours

4 Uri
s quinzaine de jours, il avait prié i

i

t un de nos confrères d'insérer un entrefilet qui
. le représentait comme l'inventeur de Coquelin.
Î Nous démentîmes le récit fantaisiste de M.
i Mangin, qui vint nous demander une rectifi-
t cation, prétendant que M. Coquelin n'avait pu
, nous autoriser à faire une semblable note, et

nous offrant de nous apporter du grand comé-
 dien lui-même une lettre reconnaissant la vé-
i racité de ses affirmations.
: Depuis lors, M. Mangin ne nous a rien ap-
 porté. Mais nous avons reçu de M. Coquelin

deux lettres, dont nous tenons les originaux à
la disposition de qui de droit, qui qualifient
notre rectification de parfaite, et l'appuient .
par des détails précis qui ne sauraient laisser
aucun doute sur l'incident.

Par bonté d'âme, nous avons laissé dormir '
l'affaire, et nous ne voulions pas relever ce
différend ; mais voilà qu'avant-hier soir M.
Mangin trouve un prétexte à faire prononcer
son nom, et nous apprend qu'il a monté l'Om-
bre au Théâtre-Lyrique avec M. Flotow !

N'est-ce point un mauvais rêve que M. Man-
gin aurait fait là ? Se serait-il encore une fois
mépris au point de prendre une ombre pour
une réalité ?

Nous aimons à le croire, dans son intérêt
même; car si, par hasard, M. Maugin avait
effectivement monté cet ouvrage avec M. de
Flotow, il faut avouer qu'il serait bien mal
servi par ses souvenirs.

Nous n'avons pas, à la vérité, monté cet ou-
vrage, mais nous l'avons vu monter avec les
vrais mouvements, les trois, et nous ne pou-
vons nous dispenser, avec la meilleure volonté
du monde, de constater encore une fois qu'ils
ne s'accordent pas du tout avec ceux de M.
Mangin.

Notre contradicteur va, sans doute, comme
pour l'incident Coquelin, nous offrir une let-
tre de M de Flotow.

Nous accepterons son offre , à condition
que cette lettre reconnaîtra :

1° Que l'ouvrage de l'Ombre a été monté
sous la direction de MM. de Flotow et Mangin
au Lyrique;

2° Que les mouvements actuels de M. Mangin
sont les seuls véritables.

Si même notre chef d'orchestre n'a pas le
temps d'écrire, puisqu'il ne l'a pas eu pour M.
Coquelin, nous lui offrons de lui servir de se-
crétaire, et nous nous engageons d'avance à
obtenir de M. de Flotow lui-même la confir-
mation de ces observations, qui ont si désa-
gréablement chatoullé M. Mangin. Il va sans
dire que, tout en nous mettant personnelle-
ment à la disposition de notre adversaire, nous
déclarons close dans lejournal une polémique :
quin'aaucunintérêt pour nos lecteurs. L. B. ,'

Hier soir bonne représentation de Mignon. \
Pour prouver que nous n'avons pas de parti ]

pris, nous reconnaissons que l'orchestre, sous
la direction de M. Mangin, s'est montré à la i
hauteur de ce qu'il avait été ia dernière fois ]
sous la direction de M. Couard. <

Un arrêté de M. le préfet interdisant toutes <
les manifestations (sifflets ou applaudisse- j
ments) qui dégénéreraient en tumulte et se- i
raient de nature à troubler la représentation,
fait assez bon effet dans l'intérieur du théâtre. (
L'arrêté est ferme, mais nullement provo- \
cant, et suffira pour calmer les orages futurs, s

Ce soir l' Africaine, avec. Lassalle et Mme s
Lhéritier. c

Ces deux artistes d'élite auront très certai- c
nement les succès qu'ils méritent.

Mais pourquoi donc l'affiche porte-t-elle les s
mots sans début? r

. Est-ce que la directisn voudrait annuler le s
troisième début de Mlle Léoni ?  a

Nous espérons que non, car la formalité du s
rejet de l'artiste a été faite avec toute la régu- p
huilé possible, et nous en appellerions à M. le
commissaire de police lui-même, pour dôcla- t
rer que son verdict est irrévocable. s

Puisqu'on n'a pas recommencé le début de q
Mlle Cr.ouzat, qui pouvait, à la rigueur, passer p
pour irrégulier, nous ne saurions admettre d
que cette faveur soit accordée à Mlle Léoni, e
dont le talent n'est pas transcendant, croyons- n
nous. j;

Le mot de la situation :
Le pays doit avoir confiance entière.

' n

Entendu hier soir, place Perraehe, entre mi- q
litaires : p

— Bis donc, conscrit, combien y a-t-il de
gares à Lyon ? . t<

— Je n'sais pas, mon brigadier. g
— Eh bien ! il y en a onze, la gare de Per- p

rache, la gare des "Brolteaux, la gare de Vaise, p
la gare d'Eau, la gare de la Croix-Rousse.... et e
les cigares de la régie. Ça fait onze. c

-— brigadier, vous avez raison. j_

Une erreur typographique nous a fait aflri* n

huer, vendredi" dernier, au Guignol illustré P
une condamnation en diffamation qui a frappé s

le Journal de Guignol.
Nous nous empressons de rectifier cette "

méprise qui pourrait porter préjudice à notre "
confrère. — _ u

Nous recevons le premier numéro d'un jour-
nal d'annonces qui est en même temps un
journal littéraire bien fait et très-intéressant.

Titre : La Gazette du Rhône.

Des mariniers ont retiré hier du RhÔne,sous /
le pont du Midi, le cadavre d'un individu de [.
40 à 45 ans, dont l'identité n'a pu être con- p
statée. s

Il a été transporté à la .Morgne.
 ii

Par extraordinaire, la soirée d'hier, malgré d
les illuminations, n'a été signalée par aucun c
incendie. D

Une altercation assez vive a eu lieu hier au
théâtre des Nouveautés entre M. F-.., se dj- c
sant journaliste.et un ex-rédacteur d un grand
journal de notre ville.

La police s'est interposée; mais *...a ac:
cueilli les gardes urbains avec des insultes qui
ont motivé son arrestation immédiate. j<

^— — c

Encore une femme assassinée i ,
Hier, vers midi, la veuve Thevenin, cou- 4

turière âgée de trente-uu ans, habitant une
chambre garnie, rue Mazsnod, 38, a été trou*
SJôrtÉ(dans son lit; elle avait été frappée
rie deux" coups dû poignard dans la poitrine, e

Tout désigne comme l'auteur du cime un ç
individu qui depuis dix ans avait des relations d

^uïSSs'étaitinlroduit^ j
nue temps dans leur ménage dam e.tui a cl
îeuve ïnevenin fuyait Son aman UJ*
cheivhait à cacher son domicile pui gsûtoe i,
nagements successifs ; mais «I^gW^ .
trouvée hier, l'a assassinée par jalousie ou par a
vengeance. . , . . mot tn ve.raLe crime a dû être commis hier matin ver»

"lïjus'^
ounVa puèire arrêté encore, nous sommes c
tX aujourd'hui à une très-grande réserve. „

A demain, suns donte. de plus amples dé- 3

tails. |

Les illuminations ont donné triera V... nne a

tatomii 'w brrlte iMtUaw»' w»
 la

imii?.-..

i Telle est la question que s'était posée V...,
. et, son intelligence l'ayant résolue à son avan-
. tage, il se mit à abattre avec un bâton les
- lanternes et les bougies placées sur le fronton
i de l'église Saint-Nizier.
t La récolte allait assez bien, quand les gardes
- urbains se sont avisés de l'interrompre, et V...
- a été arrêté.

Nous publions aujourdh'hui la 4,ne liste de
i souscription de la Société d'instruction pri-
ï maire du Rhône. Comme on le remarquera,
t toutes les opinions, toutes les situations s'y
t . trouvent représentées. Nous constatons avec
• plaisir que l'appel adressé par la Société d'ins-

, truction primaire a été entendu. Nous ne pou-
 vons qu'engager ceux de nos concitoyens qui
i n'ont pas encore souscrit à apporter leur of-

frande à cette œuvre éminemment utile. En
• souscrivant, ils feront une chose doublement
• bonne. Ils aideront à reconstituer sur des bases
, plus solides une société dont les derniers évé-
• nements politiques ont momentanément en-
i travé l'essor, et qui, depuis 44 ans, se dévoue
 avec tant de désintéressement à l'œuvre de

l'instruction populaire. De plus, ils feront acte
d'initiative privée , et par leur exemple ils
prouveront que , même en France , avec de
l'énergie, le sentiment du devoir pour guide,
on peut, sans le concours de l'administration,
sans lui tendre la main, fonder quelque chose
d'utile et de durable.

LOIKE. — Par décret du président de la Ré-
publique, en date du 6 décembre, rendu sur
la proposition du ministre des affaires étran-
gères, chargé par intérim du gouvernement
de l'intérieur, M. Cessières, secrétaire géné-
ral de la préfecture de la Loire, est nommé
secrétaire général de Meurthe-et-Moselle, en
remplacement de M. Henri, décédé.

M. Rochelle, ancien secrétaire général, est
nommé secrétaire général de la préfecture de
la Loire, en remplacement de M. Bessières.

SOCIÉTÉ PROTECTRICE DE L'ENFANCE DE LYON

Prix d'allaitement maternel

et récompenses ' aux nourrices les plus
méritantes

I
La Société protectrice de l'Enfance de Lyon

donne avis que le concours annoncé pour le
prix d'allaitement maternel et pour les ré- j

; compenses aux nourrices les plus méritantes 1 ^
qu'elle doit décerner dans sa prochaine i
séance publique de janvier ou février 1873, s
restera ouvert jusqu'au 31 décembre de la I
présente année. c

En conséquence, elle invite non pas seule- c

ment ses souscripteurs, mais encore toute e
personne qui voudra l'aider dans ses recher- j.
ches, à lui signaler dès aujourd'hui, des mères i
de famille ou des nourrices recommandables
par de bons et loyaux états de service ou par
un dévouement exceptionnel.

Les présentations notoirement revêtues de t
ces caractères seront considérées comme une d
bonne fortune et accueillies avec reconnais- f
sance. Confiées aux soins d'une commission p
spéciale chargée d'en faire leclassement, elles !l
deviendront de sa part l'objet d'un examen j1

comparatif sérieux et approfondi. '
Les nourrices proposées pour les récompen-

ses de la Société y participeront proportion-
nellement à leurs mérites respectifs et quelque g
soit le lieu de leur résidence, pourvu qu'elles v
aient allaité avec succès des enfants lyonnais, d
sans préjudice grave pour la santé de leurs c
propres enfants. n

Mais, pour rester fidèle à l'esprit de la fondas b
tion du prix d'allaitement maternel, j'ai be- ' jp
soin de rappeler et i! doit être bien entendu l'
que ce prix demeure exclusivement affecté aux E
plus méritantes des mères de famille pauvres |
de la ville de Lyon qui, ayant plusieurs enfants g:
en bas âge, bien tenus, bien portants et vacci-
nés, les auront nourris de leur lait et n'auront é
jamais eu de nourrissons. 1

II s
L'émotion sympathique produite dans lader- ^

nière assemblée générale de la Société par la |
proclamation du prix d'allaitement maternel, a
qui y était décerné pour la première fois n'a _
pas été stérile. »

Elle a fait naître dans le cœur de l'un des â
témoins de cette solennité la pensée la plus 8
généreuse, la plus féconde, la plus salutaire,la _
plus digne de notre grande cité, la plus appro-
priée aux besoins du temps, la plus conforme
enfin aux vues et aux aspirations moralisatri-
ces de la Société protectrice de l'Enfance de
Lyon. C

On en jugera par la bonne nouvelle conte-
nue dans la lettre suivantequi m'aété adressée
peu de jours après la séancepublique et que je
suis autorisé à publier :

« L'homme ne vit pas seulement de pain.' E
« Je remettrai, dans le courant de l'année P
« 1872, à la Société protectrice de l'Enfance, G
« la somme de CINQ CENTS FRANCS pour A
u être donnée eu prix ;

.. A la mère de famille qui, ayant nourri de *
« son lait au moins cinq de ses enfants, aura
« le mieux su faire pénétrer dans leurs âmes c,
« l'idée religieuse et la sentiment du de- Y
« voir. »

C'est donc un nouveau prix de cinq cents
frants qui, sous le nom de prix spécial d'al-
laitement maternel, vient d'être mis à la dis-
position de la Société, dispensatrice reconnais- i?
santé de ce don libéral. A

Heureux et fier d'entrer dans les vues et les rj
intentions confidentielles du bienfaiteur mo- c
deste et discret dont, par respect pour ga re- R
commandation expresse, il m'a fallu taire le C
nom,

Le Conseil d'administration a décidé :
Que ce prix spécial restera distinct de l'an-

cien prix fondé par la Société ;
Qu'il sera attribué à une mère de famille de

Lyon ;
Qu'eu aucun cas ii ne pourra être partagé;
Uu'on aura recours à la publicité des grands

journaux de Lyon pour l'annoncer et en faire =
connaître les conditions ;

Et enfin, qu'il sera décerné dans l'assemblée
générale et publique de janvier où février
1873. .

HL g
Il est bon qu'en ce temps de revendication j.

effrénée de* droite les plus extrêmes, la So-
ciété protectrice de l'Enfance affirme que le
droit a pour limite le devoir; que le devoir s<
puise sa sanction suprême dans la religion et u
que le berceau est le sillon providentiel où, a
déposée par la mère, germe et fructifie iné-
vitabi(imi.mt la bonne comme la mauvaise se- p
nience.  (}

Honneur à l'homme de bien et de cœur qui j tj
a compris la portée de cet enseignement et qui j
donne à tous cet exemple!

IV
• Tous renseignements relatifs au triple con- d
cours ouvert: l 9 pour le prix d'allaitement
maternel, 2° poui le prix spécial de 500 francs, .
3° pour les récompenses aux nourrices les s<
plus méritantes, devront être adressés avant u
le3i décembre prochain, terme de rigueur, n
au secrétaire général de la Société protectrice *^
de l'Enfance, rue des Céleslins, 2,

D' FONTERET. fg

i- Société d'instruction primaire du Rhône

n 4e LISTE DE SOUSCRIPTIONS ANNUELLES
MM.

!S Gilardin, 1s \ annuités 100 f.
.. Bergeret, E 1 — 100

Piaton, P.; 2 — 200
Darnat 1 — 100

„ Buuniols, E , 1 — 100a
 Dubost fils 1 — 100

" Collet et Cie 1 — 100
l) Bouvard, E 1 — 100
Y Pitout frères t — 100
C Àymard, P 1 — - 100
- De Michaux F 1 — 100
- Dime, P 2 — • 200
j Desgranges, docteur-médec. 1 — 100

Charvet et Cie i —  100
„ Pravazet Boufflères ....;. . 2 — 200
, Michel Roque. 1 — 100
1 Lablatinière, J 1 — 100
s Bonne, F 1 — 100
- Delphin, J.-B.-L 1 — 100
- Pupier, docteur-médecin... 1 — 100
e Bié,P 1 - 100
g Penot, directeur de l'école de

3 commerce 1 — 100
g Louis et Félix Mangini ... 5 — 500
. Seguin, Augustin 1 — 100
s Seguin, Paul 2 - 200
J Un anonyme 1 — 100
, Roche 1 — 100
ï favernier - 3 — 300

Gensoul 1 .— 100
' Gourd, H 2 — 200

Bon 1 — 100
- ïavernier, J ; 3 — 300
!• Denoyel, P 1 — 100
. Gonin,G 1 — 100
t L'abbé Goudour 1 — 100
_ Casati-Brochiô 1 — 100
[ Trévoux père 1 — 100
' Tapissier fils et Debry . ... 1 — 100
l Desgrand père et fils ,. 5 — 500

Isaae Auguste 1 — 100

î Total 57annuit. 5.700 f.
Montant de la 3» liste.. 303 — 30.300 f.

Ensemble.... 360 annuit. 36.000 f.

Les souscriptions sont reçues au secrétariat de la
société d'instruction primaire du Rhône, rue Ferran-
dière, ii, de dix ù trois heures.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige
plus qu'une minute de cuisson.

— Santé à tous par la douce Revalescière du
Barry, qui guérit, sans médecine ni purge, ni
frais, les dispepsies, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren- i
vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys- j
senterie, coliques, toux, asthme, étouffements, op-
pression, congestion, névrose, insomnies, mélan- ]

colie, diabète, faiblaisse, phthisie, tous désordres
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, (
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau j
et sang. 74,000 cures, y compris celles «te 8. S. le -i
Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de -1

Bréhan, etc., etc. ]

Certificat N 69,"18.
Ticheville (Orne), 20 mars.

Ayant pris de la Revalescière pendant quelque S
temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai \
donné à plusieurs personnes, à qui cela a par- T
faitement réussi, particulièrement aux hydro- I
piques ; trois en sont radicalement guéries. Pour £
îes toux gagnées par un refroidissement, cela les
arrête à la minute ; pour les rétentions d'urine et T
les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet £
et chasse la mélancolie f

LANSEVIN, curé.- f

BépSfM à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var- J
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place \
de Lyon. Verpilleux-Miliou, rue de Lyon, 48.
Gherbl'inc. Ghampin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- ^
bat, Tune , épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve- g

 ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal- r
Idmirin et Siibourault, Boissonnet, pharmaciens ; £
J. Girard, épicier-herboriste, rue. Chaumais, 14 ; J
Rurband, épicier, rue Imbert-Gelomès, 29, et Q
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY S
et G», 25, place Vendôme, Paris.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans .-
échauffer, elle économise 50 fois son prix en iné- ï'
lecines. En boîtes : 1/4 kit., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; f 1

1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12' kil., 60 fr. — Les C
Biscuits Je Revalescière qu'on peut manger en tous-
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La .]
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs feruies aux personnes et 1
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois t:
mieux que la viande et quo le chocolat ordinaire Q
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contre bon de poste.
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CREDIT LYONNAIS
SOCIÉTÉ ANONYME

CAPITAL : CINQUANTE MILLIONS ^

Lyon, Paris, Marseille et /Londres n
BILAN kV 30 NOVEMBRE 1872. jl

ACTIî1 P

Espèces dans les banques F. 10.810.137 14 ^
Portefeuille 51 .813.377 62
Comptes courants 28.441 .021 87
Avances et Crédits sur nantisse-

ments ou sur garanties et Re-
POrts,.,, , ,, 54,162.404 50

Aotlorts, Bons, Obligations, h
Rentes , 12.412 676 49 n

Comptes d'Ordre 1.911.673 45
Versements non appelés 25.000.000 » e

 F. 184.551.491 07

PASS3I? s:

Dépôts.et Bons à vue F. 33.694.863 29 £
Comptes courants 42.719.428 89 T
Acceptations 17.978.992 52 c
Dépôts et Bons à échéance fixe. 27.054.102 45 j]
Comptes d'Ordre 6.335.754 52
Réserves , 6.767,349 40 , .
Capital 50.000.000 » 1(

— 1;
F. 184.551.491 07 e

CERTIFIÉ CONFORME AUX" ÉCRITURES :

Le Président du Conseil d'Administration,
}î. GERMAIN. Si

Ié$ Directeur, 1(
J. LETOURNEUR. ]V

-—~, ^_, . _—; -^^—.._ é

DKCÈS a

Les amis et connaissances des familles v

Grussis, RULLJER, L\XOLY, GvicrçoN, BLANC et
PANTIN qui, par oubli, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de M.

Joseph André GUASSIS,

sont priés de considérer le présent avis comme p
une invitation à assister à ses funérailles, qui L
auront lieu demain mardi 10 courant. A

Leconvoi partira du domicile du défunt, O
place Morand, 18, à 8 heures 3/4, pour se ren-
dre à l'église §aint-Pothin,et de l,i au cime- S

! Itère de Levasse. j>

""T T
j Les amis et connaissances de Monsieur
; j. BshïAiiii., et des familles PJJLJSSOH et AUPRY, *

qui, par erreur, n'auraient pas reçu de lettre
de l'aire part du décès de '

Monsieur J.-L. J tcffcfj»,

sont priés de considérer le présent avis comme "
une invitation k vouloir bien assistera ses fu-
nérailles, qui auront lieu mercredi 11 cqurant, f
ioh. 3/4 précises.

Lo crinvoi partira du domicile du défunt, „
cours Morand, 29, pour se rendre à l'église de «
la Rédemption et, delà, au cimetière la Guil- 5
lotière, .

Ifi Les amis et connaissances des familles
Maurel CROZIER et Maurel ANDRIEUX, qui , par
oubli , n'auraieiitpas reçu de lettre de faire
part du décès de monsieur
Jenii-JacquacN-Siniiiaiiuel N3AUË&S3L,

vice-président de la commission administrative
des prisons du Rhône, président de la 56" so-
ciété de secours mutuels (ancien militaire), •

sont priés de vouloir bien considérer le pré-
sent avis comme une invitation à assister à ses
funérailles, qui auront lieu, le mercredi 11
courant, à huit heures 3/4 du matin.

Leconvoi partira du domicile du défunt,
' rue de Lyon, n°G4, pour se rendre à l'église
Saint-François, et , de là, au cimetière de
Loyasse.

Paris, 9 décembre.

La commission Dufaure s'est réunie.
M. d'Audiffret-Pasquier ditjcfue son en-
trevue de vendredi avec M. Thiers avait
un caractère purement personnel.

M. Àrago dit que la commission doit
s'occuper de l'ensemble des mesures à
adopter- tel est le sens du vote de la
proposition Dufaure par l'Assemblée.

. M. Ernoul admet cette opinion.
M. Marcel Barthe fait ressortir le mal

que les crises politiques font au pays;
. il faut consolider eta méliorer le régime
. actuel et examiner toutes les mesures
 tendant à ce but.

M. Fournier dit qu'il faut respecter
'. le pacte de Bordeaux, et se borner à >,
 limiter le pouvoir du président.

M. d'Audiffret-Pasquier croit que la
commission pourra s'occuper d'autres
questions que de la responsabilité mi-
nistérielle ; elle devra môme ' ouvrir
une oreille sympathique à toutes les "
propositions ' constitutionnelles. Il ne
faut pas solidariser la commissien ac-
tuelle avec la commission de Kerdrel.

Le mandat de la commission actuelle «
est plus étendu, mais le conseil a com-
mencé par la responsabilité ministé- -
ri elle.

M. Bertauld exprime sa satisfaction
du langage de M. d'Audiffret-Pasquier;
il dit qu'il faut organiser la responsabi-
lité ministérielle en l'adaptant à la Ré-
publique, qui est la seule forme pos-
sible de gouvernement.

M. Decaze veut que la commission
s'occupe d'abord de régler les attribu-
tions du président, elle verra ensuite '
pour les autres questions qui pourront
surgir. . .

M. de_ La Bassetière repousse toute
proposition pouvant entraîner la com-
mission sur le terrain de la Répu-
blique.

M. Arago propose d'entendre MM.
Thiers et Dufaure avant d'aborder à fond
la question.

M. de Citmont dit que la commission =
entendra le gouvernement quand le
gouvernement voudra, mais il n'admet
pas qu'elle soit compétente à traiter la
question de monarchie ou de républi-
que ; il faut avant tout régler la respon-
sabilité ministérielle.

M. Baze dit que la tâche de la com-
mission est simplement de déterminer
le modus vivendi entre h pouvoir exé-
cutif et le pouvoir législatif;

M. Batbie dit qu'il ne faut pas atten-
dre pour examiner la responsabilité mi-
nistérielle que les questions Constitu-
tionnelles soient soulevées, autrement
on attendra indéfiniment.

M. de Larcy; résume la discussion.
La proposition Arago, tendant à ce

cpie le gouvernement soit entendu
avant que la commission prenne au-
cune décision est repoussée par 19 voix
contre 8.

La proposition Fournier tendant à
informer le gouvernement que la com-
mission était disposée à l'entendre s'il 1
juge utile .de donner des explications
pour formuler le projet de loi, est à
adoptée.

La commission se réunira mercredi, g
Bourse ferme.

Paris, 10 décembre.

L'Union républicaine s'est réunie
hier soir et a adopté le texte d'un ma- Si
nifeste aux électeurs par lequel elle les
engagent à réclamer la dissolution de
l'Assemblée.

A l'issue de la "séance de la commis- I
sion Dufaure, M. d'Haussonville, secré-
taire, a été chargé de remettre à M.
Thiers une lettre l'informant que la 
commission est prête à l'entendre quand
il le jugera convenable.

Cette lettre ajoute que les projets de
loi que le gouvernement soumettra à M

la commission seront examinés par
elle.

Marseille , 9 décembre. Pc

Des voyageurs qui arrivent des Bas- b°i
ses-Alpes rapportent qu'à la suite des va
longues pluies le hameau de Saint- re
Martin avec les fermes voisines se sont P8
éboulés entièrement sur une longeur cc

de 600 mètres; la couche supérieure &
ayes les maisons a glissé dans la' ri- ,,!
viere de Jabr-on. \.

. bi
 * re

Do JOURNAL DR LYON se

Berlin, 7.
 P

'
Pans 79.41
Londres
Autrichiens... 208.75
Obligations
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3 ©/©.... 53 321/2 53 45 71/' S'
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TERME

(DÉPÊCHE TËLÉaKAPHIOUK)

Paris, le 9 Décembre 1872.

Ï'BBG VATPTTR^ PREMIER DERNIER
CLOTURE VALLDtlB C0DRS c(m3

53 35 3 0/0 Français 53 45 53 50
83. 70 5 0/0 Libéré (1874). . . 83 80 83 90
86 02 5 0/0 Emprunt (4872). 88 22 86 25
68 20 5 0/0 Italien 68 05 68 05

4550 .. BanquedeFrar.ee 4560 ..4540 .
847 . . Foncier estampillé . . . 850 . . 855 . .
415.. Crédit Mobilier 4(5.. 417..
688.. Crédit Lyonnais 690.. 690..
566.. Société Générale 567.. 567..
505 .. Mobilier Espagnol.... 507 .. 507 ..
810 . Orléans 820 .. 820 ..
975 .. Nord 987 .. 987 ..
827 . . Paris à Lyon et Médit 827 . . 830 . .

" SOI .. Autrichiens estamp.. . 795 .. 796 ..
 Autrichiens nouveaux

463 .. Lombards 461 .. 461 ..
395 .. Suez 385 .. 386 ..
343 .. Délégations 340 .. 343 ..
91 3/4 Consolidés à Londres. [ 91 3/4' 91 3/4

mmim NJBLPES DES SOIES
Lyon, 9 Décembre 1872.
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47 Org.. 28 1 3 2 1 8 » 3 l » » 4139
25 Tra», 10 » » 5 » » » 1 6 2 1 1828
56 Grég. 18 » » 10 » » » 10 6 1 11 4145
10 DÏY . , » » » » » » » » » » » »
6 Bob.. » » » » » » » » » » » »
» Laiiî. » » » » » » » » » » »  »

144 56 1 3 17 1 8 « 14 lo 3J12 10112

BALOTS PESÉS

2 Org. , i i 1 > > » • • > > > 79
2 Tram . 1 »»>•»»»» 1 » » 401

34 Grég. » » ». 2 » * » 18 13 3 » 1956
8 DiY.. » » » » y>/ » » » » » » »

46 2 P_ 1| 2| » « » 18 14 3 » 2136

Ballots conditionnes dep. le I e' du mois. 857 n.M
Ballots pesés depuis le l ev du meis 291 n0*

SÀIOT-ÊTIBHKE, 7 décembre 1872.

9 ; 98H3BS»B B .
1 S0RTE8IillHaIle p-s
K ^ fr m xj p

II Organsin 2 »' » S 6' » » » » » 780 48
17 Trames.. » »j » 215 » »j» » » 604 44

» Grèges... » »i » » » » »j » > > » „
» Diverses »»js»»»»»»» »»,

Bobines. » i: » » • » »»»•»-. » a J _„. „ »J„„. -.„«»,_.!. » „.,„_..„
28 ; 2' »' » 5 21 »' »| » »j » 1384 92

BALLOTS PESÉS

2 Organsin 1 t » » » » t| » » » 35 17
1 Trames.. » » » 1 \ » » ». »| » 11 23
» Grèges... » B » » » » » »; »: * » »
» Diverses » » » » » > » »j »l » » B

3 1| » », il l' » la »| »; »| 46 4Q

14 Déereusages » Grèges
22 Ouvrées 2 MoHlinéas

AOTENAS, 7 décembre.
20 Organsins 4985 1

1 Trames , ,,-.'. §5 ^
3 Gréstes 195 »
» Ballots pesée » »

2'i , Total SsTT
Opérations .de dêeremsage ..... » »
Dernier numéro placé 89 »
Total da 1« au 7 7509 »

SOIES ET SOIERIES.
REYOE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE ET COMMER-

CIALE.

La cote officielle de la semaine nous a an-
pqrté encore une légère baisse et voilà deux
ois de suite que ce sont les grèges qui la su-

bissent. Cela ne nous surprend pas et on pou-
vait le prévoir, car nous avons souvent fait
remarquer la cherté excessive des grèges com-
parativement aux ouvrées. L'écart était beau-
coup trop faible pour permettre aux mouliniers
de continuer à produire. Il est encore trop fai-
ble aujourd'hui, et pour replacer les choses
dans leur situation normale, il faudrait ou
bien une npuvelie baisse sur la grége ou une
reprise sur l'ouvrée. Nous croyons plutôt à la
première alternative qu'a la seconde en pré-
sence des complications politiques que nous;
promet l'Assemblée de Versailles
. Le marché de l'étoffe, par contre, a été plus
animé, surtout au commencement de la se-
maine. Plusieurs maisons américaines se sont
décidées à faire quelques achats sur banque et
c est étoffe noire qui a profité surtout de ce
réveil,

On espérait un peu en fabrique que le mar-
ché anglais et même le marché parisien oui
s abstiennent depuis longtemps," seraient ve-
nus concourir à ce réveil d'affaires et le con -

Snï'i?
 V

 ri!
 We !

'
ep

-
lise

> mais on comptaitsans la politique q.u a de nouveau coup"
Court à toutes ces bonnes intentions

Les aciietôurs étrangers, qui suivent nos
discussions <nm œil il&sPattenttf queTnouà.
mômes .escomptent dé .aies probabilités dW
baisse très-forte sur l'étoffe qui suivrai inévi
tablement, à leurs- yeux, un nouveau coSt
gouvernemental. Mais nous croyons qS
ont dans l'erreur. Peu à peu les elprits l'ha-

bituent à toutes ees secousses. On se fait 4
on et des événements quji] y a 15 o, ?5 L,

seulement auraient été le désarroi complet
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dais toutes les branches de notre production
nationale, n'influencent plus aujourd'bni nos
industries que très-modérément. En ce qui
eoGcerne ia fabrique de soieries en particulier,
noire place n'est pas engagée sérieusement, et
la diminution graduelle de sa production suf-
fira à lui permettre d'attendre, sans sacrifices
obligatoires, des jours meilleurs.

Quoi qu'il en soit, les cours faiblissent à Mi-
lan où les transactions restent des plus limi-
tées. Il s'est traité très-peu d'affaires nouvelles
et on s'est borné à liquider les engagements
en cours d'exécution. Les trames classiques et
belles ont toujours les honneurs de la deman-
de et elles restent très-rares. Parmi les affaires
traitées, le Sole cite un lot important de belle
trame de Vicence, deux bouts 24/28, à 11G li-
vres ; diverses balles à trois bouts, belles 28/34
ont obtenu 117 livres.

Le marché de Londres fait meilleure conte-
nance, et malgré quelques défections isolées,
on peut dire que les cours reslenl assez ferme-
ment tenus, en dépit du calme des affaires. La

confiance en l'avenir de l'article ne paraît pas
ébianlée dans l'esprit des détenteurs anglais ;
l'avenir dira si cette confiance est justifiée,
mais jusqu'à prôsenf ils résistent, non sans
succès, à l'influence soit de Lyon, soit de
Milan.

On doit cependant faire une exception poul-
ies grèges de Chine, dont la consommation se
relire déplus en plus.

Les arrivages dans les docks de Londres ont
atteint 6,00(3 balles et les livraisons 4,818 seu-
lement.

Le stock total était au 1er décembre de 4,6IG
balles, savoir :

Stock vendu. Stock invendu. Elat.
Chine, b. 9.948 13.900 23.848
Japon, 3.739 3.659 7.308
Bengale, -3.298 • 3.312 6.410
Canton, 2.868 6.018 8.886
Chine-Chine, 54 110 164

. Totaux, 19.907 20.709 40.616
Du {"janvier au 30 novembre, le total des

arrivages à Londres s'est élevé à.55,579 balles
et celui des livraisons à 54,332 balles.

L'année dernière, pour la même période, a
donné les chiffres suivants : Importations
69,795 balles , livraisons 60,868 balles. Le
stock, à pareille époque, était, à 100 balles
près, équivalent.

Les dépêches de l'extrême Orient n'appor-
tent aucun changement dans la situation du
marché soyeux, tant à Shanghaï qu'à Yoko-
hama. M.

SPECTACLES 00 10 DÉCEMBRE
GRAND-THÉÂTRE

L'OMBRE, opéra comique en 3 actes.
UN COUP D'ÉVENTAIL, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

THEATRE DU GY88NÂSE, QUAI "SAiNT-ÂNTOINE
SÉRAFHINE, comédie en 5 actes.
LEB PETITS PÉCHÉS DE GÏUNU'MAIUN, vaudeville en 1 a.

On commencera à 7 heures 1/2.

BlILLETIM METEOROLOGIQUE
«ïss 9 «'eeesisîsi'C-.

EUS BÛÏILAJ3B, ING.-OPTIGIEN

THERMOMÈTRE ! PBSSSfôN ; ÉTAT VENT
minium | maxieia {bai «met, i du ciel à 7 h. du ia

— k mm | —  i — )  —

•f 8- S -f 10* I 9,735 couvert 8-0

Hauteur de la Saône au-dessus do i'étiage.. 4.80
Sa température  -f-6*

Hauteur du Rhône au-dessus de I'étiage. . . 2.40
Sa température -f-7°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
novembre 0,049

LliiLlMMlIîliiiiifliilil
Le docteur MOURGUE, successeur de IL

Auguste JOUFFROI, f>ie.itist8. a transféré son
cabinet, rue de Lyon, 15. 2889

69 — m de l*leldfr\iijr^->
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BRASSERIE I BÏLFOÏIT
Anciennement Brasserie de r

Apailirda samedi 7déeenibr^
L'établissement est entièrement

neuf. Toutes les consommations oriM
mis *

mier choix et consistent princimv»™ de Pre-
Bière Tourtel deStr^JHfelen :

e

choucroute de Strasbourg JahZi? Serine
saucisses fumées aussi feïtaŒ^*» tf
au fromage, côtelettes, beefstâks M,*0^

' Billard au SoMs_
?oï

 ' ^ e<

. IMPRIMERIE H. STORCK
 !=

^
3a

RUE DE L'HOTEL-BE-VILLE 78 '
' '°- — LtOR

COURS 'OFFICIEL BES IHARCHANDISES m GROS 00 6 OÉCEiBIE 1872
Abréviations : rv nominal. — M. manque. — H, C. sans cours.

les prix sont cotés aux 100 Kl. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et enirepit, et hors barrière;
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

I
"~~~"™™*T~ „ „ t ' les 100k. „£.';-# leslOOk.

Grains «4 Farines . hvw
BLÉ de France 31 32.50 SUIF fondu (sans fût) 109

— exotique 30 36 — oléine 76 77
SEIGLE • "•• 17.50 18 — stéarine 180
ORGE de brasserie 19 .20 savons
_ de mouture 17 18 SAVON de Marsei"«bl. pour tein™ 1er 95 96

AVOINE 17. -50 18 _ _ _ 2« 90 92

SON H-50 12 _ _ bleupâio.moy.ferrae 75
FARINE de boni. 1™ 57.50 58.50 _ _ _ .moyen... 74

_ — ronde 53.50 51.50 SAVON d'oléine i" 70 73
P^ULE indigène .• 20 spiritueux

?^ ê
Tg,T

S
 ;;•••••;- • -/i ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g« 83 83

rtlSON du Piémont écume 44 _ ± Marc du Languedoe 63 64
— — glace A... «O _ _ (je betterave, laquai, de

Ëraiues fourragères et 93 à 94 degrés M.
oléagineuses — .— démêlasse, laquai, de 93

'GRAINES de Trèfle ie France nouvks 112 125 à 94 degrés .. . . 69 70

JT ~ do Piémont nou'" 115 125 Drofueric p»Kr teintarc et
_ de Luzerne, de franco non'- m 160 * impression

— de Colza ou Navette 46 ii ACIDE acétique bon goût 130

Asaande» ACIDE acétique arts 65
AMANDES de Provence, en sorte . . 140 155 — tartrique 415 425

— à la dame, du Languedoc. 120 ALUN épuré 32
Poivre» .BOIS Campèche-Laguna 24.50 25

POIVRE lourd Alépy. 375 — Cuba % M. -

Sucre» - gj»*fl 23 o0 U

SUCRE' en pains, duNord 1™ sorts. ,. 167.50 168 n A7mnÏT 7* Sn
g 9e ,pp r fl CACHOU jaune 'o- 80

_ _ 3. _ "'
 b

V CHLORURE de chaux 100 degrés... 36 38
.!„ Mar <,Pie i « _ \t' CHROMATE rouge : 240 Ï45

-ue.Jarse 1 ^.... M COCHENILLE Zaeatille 8 8.30

— pilé T '.'.'. 164 -~ Canaries grises 6 90 7.10
«Ttinp AP -Inrose 42'déares"' n CREME de tartre 280
SIROP de glucose ^ ae ttres n CRISTAUX de soude 20 *5

1 ni ,^11 «i. EXTRAIT de chàfaisrnier 20. degrés.. 21 22
CAFE jaune de 1 Inde Malabar 3,0 GALLES de Chine et Japon. . .' .170 175
CAFE Rio.... M. _ verte et noire 175 190

— —lave. 9- n
M\~ GAUDES Midi 34, 36

— Java vert 3/0 375 GOMME Sénégal en sortes 205
_ *TT la™e .- 3(0 3/ ? _ adragante rousse 450 600
-. Saint-Domingue 35° 35 ° JUS de citron 38 40

I
CAFE Guadeloupe nabitant 390 PRUSSIATE jaune 4 4.25
- Martinique. M. PYROLIGNlTE fer 13 14
- Bourbon pointu . M ROCOU Cavonne 160 225
- Moka Zanzibar 4,0 RÉSINE blonde 32 33

Cacaos — brune 28 29
CACAO Maragnan ....". 260 265 SEL DE SOUDE, 80 degrés 33 38

— . Caraque 340 400 SOUFRE en canons 24.50
— Martinique 245 250 — sublimé t 31

gïœilea VITRIOL bleu 114

HUILE d'ol ive surfine d'Italie 180 210 SULFATE d'alumine 25
_ — fine 135 150 SFL d'étain  2*3 270
_ — commune 122 125 TERRE anglaise 12. o0 13

-— de noix '... 200 Siéiaux
— d'oeillette blanche surfine M. CUIVRE en lingots Chili 245
— d'arachide. surfine 130 135 ÉTAIN Banca. 410

— commune 108 110 — anglais M.
j — de sésame surfine. 120 125 PLOMB d'Espagne 53

_ — à brûler 106 108 ZINC refondu M.
— de lin 101 — laminé. ... M.

i HUILE de colza brute disponible 107 FER laminé l r« classe M.

BOURSE DE LYON — Lundi 9 Décembre (de \\h. à midi i/2;. .

i RENTES Au A TKHME .„„..,,„ r _ . S \>1 •
ET ACTIONS comptai!' l7T~Tr^rTîr-T ,,^r~'' ACTIONS D'Pm! OBLIGATIONS D» Prix

! J Pr Cours Plus haut piU5 bas Dr cours , • I
 "—°««™««» ~°Ii~™* ™M~° »s«»«=«tt» „œm**«m «»«»»«, ~*<~*~*c**œzœ*œ*u*~**»c*«i**** ummmmmm, l.»aima«Mae»amw;a»»».»i. msuvœvmsiaa !

«| 0/0 ..... 53 35 53 35 53 40 53 35' 53 37 j, i „.., , , ,„_ „
i â J, ^ d 10 .... d 50 53 6r. T

 Caaf I Vie de Lyon 1854-56 .... 940..
| ** Coupures .. . ....

 u a JU
 ° Lyon.. ,., . .1 Ville de Lyon 1853

|*@rteur d 25 &3 80 d4 "• -' ^-uillotière ,. ..I Ville de Lyon 1865-67 430..
• • •• .Trois villes du Midi I Ville de Lyon 1870

P 0/0 lib. 1871. .... 83 75 83 80 83 70 83 72 Venise '....,. | Villo de Lvon 1871
3 Coupures.... 83 80 . 9 , .... d 50 .... I,

é
n
rone

" Vibe de Lyon 1872. n. liï.: '.'.'. '.'.F d 2n Florence Ville de Lyon 1872. Lib... 416 c?5
r 0/0 Erap. 1872 ... 86 25 80 25 86 10 86 10 Dijon .„ a„. 3..,.. ..... Département du Rhône
J Coupures ... . 86. d 25 8650 d 50 86 30 4?J0lme Ville de Paris I8S5 .'..'.'.

<;>* ,. . ç. r a„ flx *• •• Ville de Pans 1869 274 50
Libérées.... au lo d 2a 86 30 éi Limoges Ville dé Paris 1871 lib .. 530

iï i/2 Clermont De la Loire
I *i ' " ' Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 8/0 ... 483 75

' Ob.Trés.ëO/0 497.. DuPuy... , Rhône-ot-Loiw 3 é/Q.... . ' .

I __ ".j d 10 FomSeries 8 Paris à Orléans 3 9/0
" -.-————-—. - - Pond.frtForg.deTarre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j. janvier 274 25

Italien .... 68 15 68 15 68.: 68 05 r
 a ,^)ulte et Be«sèges 340.. - - . êYril. . . 269..

Coup 1000 •  à 10 ..... d 50 .... Rel
D

Horni8 ; • Paris-Lyon 5 0/8 ........ .
— 100-50 67 90 d 25 .' . . dl .... ùe Poiit-Lvêque.. , Méditerranée 5 0/6

Ob. ville de Pari; 247 50 .. ... . guCreusot . ... . . . Midi...
1 _ 2 r-0 f B •• d5 d 10 H. *., i<or. et Aciéries de la iDauphmô.. ,

I Créd :<- mobilier • •• ..* •
 m3

f{
et des ch - de fer - anc '• • Dombes, Sud-Est. .... \.\ \ '." "

 d5 d 10 T, ^-
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,
nv

- • • • V. - Bons 100 p 460..
I - Lyonnais ..... 687.. ..... P/ |

0
^
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*ult - ••• •. - -lib..y

 d5 .... d 10 H. F. ce Franche-Comte... 205 ..I Victor-Emmanuel, 62
Franco-Bel-e... F org. de C et Commentry I Bons Lomb., r. 1872. sept..

i Ciienz. fer Oriéa. tefittf
6

"'? 1'! ....... - r. 1874. , . . . . .
d5 d 10 B. : I'._ de Gnors.... ,.| _ _ r. 1875-76 505..

i D  ,. *,. Aciéries ue Saint-Etienne . . § » .s»72Paris-Lvon-Mé ... •• s-.., ^-^^^ s — T. idiH
ds ... ., d 10 n , T .s*s»te» I Lombards 3 0/0

Société Autrieh. 79C . . 795.. 797.. 795.. 797. tUvi^l&ii"' §^ 75| Id. n«jv. .......... . 25275
d 5' 801. d 10 Le^ontiambcit..., 3o, uo| Chemins de fer Romams.. , 186.,

- nouvelles S-l^ «ïf: •"•"•' *=1 ]$"V<»*°- -- 213 25
d 5 d 10 Leriive-oe-Gier.... 70 . .1 Nord de i'Esp. priorité ... , 202 50 !

Lombards-Vénit ..... 402 ..... 461... «•^aîawrge 1 _ _ re verni varia .....
d5 ..... d 10 n „ BaîîJseseK I Portugaises

Mobilier Espagn Pn-^f^-t -' •• ..J Rue de Lyon 1856 , L
d 5 d 10 Comptoir Lyonnais ... ..I Rue de Lyon 1862

Canal Sues 316.. 395 . 395.. 383.. 383.. "» Crédit Lyonnais. . f Terre-Noire 5 0/0 ..['.A
àb .... d 10 390.. Comptoir aesc.Çoliet et C». .... J Terre-Noire 6 0/0 I

Délé^atioM 335. 940 i,. 340.. 335.. 335. ^c. Lyonna.se de dépôts et f Firminy [\ .1
I d 10 ... . comptes courants, 125fr.p | Fondées de l'Horme 5 0/0 ./

I — — r^rtf
011

"
81
"!^!!!.', I Fonderies de l'Horme 3 00 ... ..

I PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAÏHE Reports ^reu.t loncier d Autncne f Coiumentry 3 0/0.
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 •••••• f Aciéries de ia Marine
Om-^-r-. • •• ••••. ••' ft£P-.d «na^gation mixte | Herné-Bockum.
- ^rl..... .. .... .... ... .. Gomp.de Bateaux-OmniJj Comp. générale des Eaux . . 265..

rt „ aul;i •• •• 8690 |. 86 92 ... OmniJ?* ^ Comp. fe-én. des Eaux 5 0/0. ..

[«b?*»!: - ! - Bu, de là Bourse. ::; \\\ \ m X^^^^'"^

Ch. ferÔr.ten*. -... - ..... ..... .... Bombes et Suâ-Est, 250 p. 597 Su ~ _ mr?' ' ' ' ""\
\ Paris-Lvon-Méd ... .. ... Comp. des Abattoirs .. „ _ »,— g: î

i Autrichren.... Vmerie de la Loire et du : _ Honduras l!! ! igo 50
n budLomûard .... Rho ne Halles et Marchés de Naples. 147 1
H Mobilier espag ... uroix-Rousse f>> _ Su^-z r> (iiû i

j CanalSuez I ... ... Assurances C" du soleil G> p Hmssô " ' 153 7')!

f Lyon, 9 décembre.

f _ La Bourse. a vu d'un bon œil ce qui s'est passé
| à. Versailles vendredi et samedi derniers. M. àe
I Larcy et M. d'Audiffret-Pasquier se sont rappro-
! chésdeM. Thiers, et les ministies choisis par ce 1

dernier ne sont pas des hommes de combat. La |
Bourse préfère la conciliation aux combats et elle S
n'a pas tort. Une amélioration des cours a donc j
suivi immédiatement cette première bonne im- i

I
 pression, et un revirement assez sensible s'est I
déjà opéré dans l'esprit des gens sensés et nio- 1
dérés.

Nous savons bien que certains moutons enrages |

ne sont pas contents, mais qu'y faire ? Il est dira* g
cile de contenter tout le monde ! Ici, aujourd'hui, S
nous avons été très-réservés, et les cours du de- j
but ont été plus élevés que les cours de clôture, j
Autant une amélioration raisonnable est Iogiqu^ 1
autant un mouvement brusque de hausse sera»
absurde et dangereux en ce moment. H y a sur e

| marché trop d'acheteurs et de porteurs de peu de
foi pour qu'à la moindre reprise les' offres ne
soient pas considérables et ne dépassent de beau-
coup les demandes. , j

Le comptant fait bien ce qu'il peut et absorbe 8
certainement chaque jour un chiffre respectable I
de rentes françaises, mais ses moyens sont ag

! moyens au jour le jour qui ne Jùi permettent pa

les coups de foroe. Patientons donc encore et don-
| nons à ce brave comptant le temps d'absorber eu-
I core beaucoup et beaucoup de cette masse lli""
I tante de 5^0/0 libéré et non libéré, avant d'essayer

J une enlevée réelle. . n/n
Nous avons côté le 3 0/0 53.35 et 53.40; leJW

1871, 83".80 et 83:70, le 5 0/0 1872, 86.25 et.86-ïy-
J Le 5 0/0 italien est retombé de 68.15 à Cb.
! L'action des Autrichiens -ne peut conserver s

cours de 800, elle revient à 790, puis à 793. ->
J
. !

j Allemands ne peuvent cependant rester tolIS , „ I
jours sur la brèche, on se fatigue de tout, ni™ ^ J

] de l'Autrichien à prix trop élevés. Le Lomlia:

j est lourd à 462 et 461. . ,'jïej j
Les valeurs du Suez baissent aussi vite ^%^ \

étaient montées. L'action de 395 retourne a •>" '

. et la délégation à 340 et 335. %,e.
On ne parlait il va quelques jours aux *r |

I teurs de Suez que 'de firmans, de sultans e^^ j
vice-rois et aujourd'hui on vient leur dire q j

i tribunal quelconque à Londres a prononce çw |
i les tarifs élevés et le gros tonnage un JuS^

n
Pi[.

i identique à celui du tribunal de commerce oe*
ris. On dirait vraiment qu'on abuse de ce=
heureux spéculateurs sur le Suez et qu on sejv j
à les amener à acheter puis à revendre toujo ;
contre temps. Les prendra-t-on encore lon8r,Y, c3 i

pour des tètes de turc? Il est vrai que le»

s'intitulent croyants. ' . 01<,-,i.|(j. !
Les actions des mines sont rn reprise sen» ,

La Loire a fait 243.75, le Saint-Etienne ni «^
Montrambtrt 357.50. L'action des Dorobes e*u Je |
597.50. On demande les actions des &*&*-ur j
Franche-Comté à 205. Ce cours est trop ̂  i
la période prospère dont profitent les forge-.

Or, en hausse de 5 à 6 0/00.
Londres forme de 25.60 a 25.65.
Compagnie allumettes, 542 et 5 ;i3.0 GERVAIS.

Vu- jpffr nous, maire du deuxième arrondi%setnent de Lyon, pour la ^«tlSfll^^S^^^l^S^ ' ^^^^^^


